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La Politique souterraine 
M. Roger, président du Conseil populaire de 

Teschen, de passage à Paris, a signalé les faits 
suivants à un représentant de la presse : 

1_ — Une série de coneiliabules secrets a eu 
lieu en mars et en avril 1920 à Prague, à Vienne, 
à Glatz et à Reicherberg (Bohême) entre le 
DrMuller (Berlin),Renner et Seilz(Vienne), Tus-
zar, Nemec, Stiebin (Prague) et Sceliger (Rei-
chenbzrg). On a décidé d'appuyer la propagande 
bolchsviste en Pologne, tout en la réprimant vi­
goureusement en Allemagm, en Autriche et en 
Bohême. 

2 . — Des accords secrets conclus à Pilsen et 
àClmutz en avril 1920 ont fixé un plan d'attaque 
convergeant contre la Pologne au moment où 
les armées des Soviets remporteront sur la Béré-
Zina. 

Les délégués tchèques à Moscou (le Dr Schme-
ral, ancien agent de police autrichien, et leDrSou-

lioup, directeur du « Pravo Lidou 11) sont partis 
pour Moscou pour ij organiser l'action du p a n s ­
l av i sme r o u g e contre la Pologne et l'Europe occi­
dentale. 

3. — Lss délégués allemands de Teschen, l'ar-
chitscle, Fulda, et l'avocat Oit, ont signé à Prague, 
Z* 14 avril, un pacte en vertu duquel les Alle­
mands de Teschen voteront pour les Tchèques. 

4. — L o r s q u e les délégués du Conseil populaire 
de Teschen sont allés se plaindre au comte de 
Manneville, président de la Commission interal­
liée du plébiscite, des violences et de la terreur 
des bandes tchéco-bolchevisies, le comte de Man­
neville leur a tenu ces propos surprenants : 

— De quoi vous plaignez-vous. Messieurs ? 
Si on vous roue de coups, faites-en autant ! 

Rien d'étonnant que dans ces conditions le plé­
biscite devienne une dérision. 

Le Dilemme russo-polonais 
D'un livre qui va paraître sur ce passionnant 

problème et dont les parties importantes ont été 
publiées dans « Le Correspondant » et dans le 
« Mercure de France », nous extrayons quelques 
passages de la conclusion. 

« A la quiétude de l'esclavage 
je préfère la dangereuse liberté ». 

(Rafal Leszczynski). 

Ce mot d'un seigneur polonais du xvw' siè­
cle résume, en somme, l'interminable débat moral 
entre la Pologne et la Russie. La Pologne préfé­
rait les risques et les dangers «des libertés» donj 
l'édifice trop somptueux se transforma peu à peu 
en un vaste laboratoire historique de la « liberté » 
polonaise, cette stylisation harmonieuse, épurée 
d'égoïsme. de classe — des anciennes « libertés » 
nobiliaires. 

La Russie ne « préférait » certes pas la quié­
tude de l'esclavage — elle n'en avait pas le choix 
— mais elle subissait longuement, patiemment, ,1a 
pression sévère de l 'ordre autocratique. 

En Pologne, la persistance et la multiplicité du 
danger extérieur, en diminuant la pression so­
ciale intérieure, favorisèrent le développement de 
certains traits du caractère slave qui s'épanoui­
rent en individualisme polonais. Celui-ci, empreint 
de l'esprit généreusement transactionnel de l'u­
nion, riche en rythmes, pittoresque, impulsif et 
ardent, un peu flou, surtout en comparaison de 
l'individualisme anglais, contribua souvent à la dis­
persion de l'effort collectif ; mais sous l'influence 
d e . transformations sociales et surtout sous les 

Z. L. Zaleski.— Le Dilemme russo-palonais. L'Al­
liance franco-russe et la Pologne., Les deux con­
ceptions de l'ordre et de la liberté. Payot et C» Pa 
ris, 1920. 

coups de rudes épreuves nationales, il tend vers 
une cristallisation plus simple des nationalités et 
\'ers une coordination efficace des volontés. Cet 
épanouissement de l'individualisme, diî surtout à 
une très longue expérience historique du « ré­
gime des libertés », assura à la Pologne la « con­
tinuité de la tradition historique», que ne pu­
rent rompre les pires désastres politiques. Même à 
travers tout le xix^ siècle, ce siècle d 'épreuves 
et d'effacement extérieur, les Polonais, pour user 
d'un mot ifélèbre, ont, certes, « beaucoup appris, 
mais ils n'ont rien oublié » de leur passé histo­
rique. Cette affirmation ardente du passé leur 
attire souvent le reproche de tendances nettement 
conservatrices. Soit. 11 est seulement à remarquer 
que la tradition polonaise contient précisément 
toutes les hardiesses parfois déconcertantes du 
plus lointain progrès et toutes les anticipa­
tions politiques de l'avenir européen. Le re­
proche de l'esprit conservateur peut donc porter 
sur la « forme » et non sur le « contenu » du pro­
cessus historique : le traditionnalisme polonais s'at­
tarde amoureusement, il est vrai, aux institutions: 
éclatantes et en apparence surannées et s'il se 
complaît à reproduire les gestes magnifiques et 
vains du passé, il reste aussi fidèle à leur con­
tenu politique jet moral, à leur prompt élan et 
à cette impatience inquiète de réaliser l'avenir. 
Ainsi, en Pologne, comme dans la tragédie de 
Slowacki, les cendres mêmes du passé fécondent 
l'avenir. En Russie, l'excès de la pression nivel-
latrice, autocratique, semble tarir les sources mê­
mes de la vie politique et de l'initiative sociale. 
Placée devant ce dilemne — la soumission ou 
l 'extermination — la société russe se brisa in­

térieurement. La dissociation sociale et la dis^ 
continuité morale de la tradition deviennent alors! 
les traits caractéristiques de l 'existence russe. L e 
régime autocratique, la seule réalité tangible (sS 
l'on met de côté le « mir ») de la vie russe,, 
se servit de cette matière sociale dissociée e t 
brisée pour en construire une puissante armature 
extérieure de l'état conquérant et unificateur. Maisi 
à cette puissance politique extérieure correspon­
dait, bien entendu, une faiblesse de liens sociaux 
et une fragilité extrême de solidarité intérieure 
de la nation. 

Dans ces conditions, la liberté ne pouvait se 
manifester que par l'intensité du désir de rom­
pre tous les liens et de secouer toutes les entraves. 
Cette liberté, ne correspondant à aucune réalité, 
à aucune représentation sociales — c'est l 'ordre 
imposé du dehors qui apparaît au Russe comme 
une donnée immédiate de l'expérience collective. 
La liberté, alors, s 'exprime en fonction de l'or­
dre — et elle n'est que le désir passionné de sa 
négation et de son annulation intégrale. Ainsi, 
l'excè: J e l 'ordre autocratique, abstrait et op­
pressif, provoqua tout naturellement ces formi­
dables « réactions destructrices » si caractéristiques 
pour la Russie depuis Stienka Riazine et Puga-
tchev jusqu'à Trotzky et Lénine. 

En Pologne, on observe, sous ce rapport , un 
phénomène diamétralement opposé. La vie politi­
que de l 'ancienne Pologne produisait (et souvent 
avec raison) l'effet d 'une scintillante incohérence 
et d'un désordre tumultueux. Mais ce désordre 
et cette incohérence furent le résultat d e l'excès 
de l'individualisme actif, de l 'exubérance de l'ini­
tiative et, entre autres, de «l'initiative organisa­
trice» des Confédérations. D'où ce paradoxe ap­
parent : les « réactions organisatrices » propres au 
régime polonais. Sous le choc d 'une défaite ou 
devant le danger d'enlizement, une « diminution » 
des libertés conduit alors spontanément à une co­
ordination plus efficace des volontés et à la créa­
tion d'un ordre vivant émanant d 'une solidarité : 
la solidarité condensée devient ainsi une organisa­
tion spontanée. 

Ce t te opposition fondamentale de la vie russe 
et de la vie polonaise (les deux parties ont leurs 
défauts et leurs qualités) se reflète puissamment 
dans tous les domaines de l'activité sociale, mo­
rale et politique des deux nations. La patrie, par 
exemple, est pour le Polonais une entité d 'ordre 
essentiellement moral et dont il est même t-nclin 
à «négliger le corps matériel», les conditions ma­
térielles d'existence. 

En Russie, la patrie est un concept abstrait pres­
que dépourvu de contenu et comme superposé 
à une entité purement matérielle. 

Cet te opposition des deux patriotismes a eu, 
au cours de l'histoire, d'incalculables conséquen­
ces. On sait quelle surprise la Pologne démembrée 
ménagea, durant le xixe siècle à ses oppresseurs, 
elle a singulièrement grandi dans le malheur. 

La Russie, il est vrai, fut t rès souvent apte à 
remporter des victoires, mais elle ne pouvait pas 
supporter les revers. Elle était incapable d'un moin-
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dre effort moral dont la qualité essentielle est pré­
cisément « l'extensibilité », la faculté de grandir 
dans la défaite, la Russie tsariste ne pouvait vi­
vre que de succès. Il suffisait de la batfre pour 
l'abattre. 

Cependant, toutes ces différences et tous ces 
contrastes se résument dans cette opposition es­
sentielle des deux conceptions russe et polonaise de 
l'ordre et de la liberté. Ces conceptions, nous 
l'avons vu, ne sont que des « stylisations » plus 
ou moins abstraites de deux «expériences his­
toriques » continuellement opposées. Mais cette op­
position se reflète à son tour dans les deux ter­
mes que possède la langue russe et polonaise pour 
désigner la liberté: « swoboda » et «vvolnosc». 

•, Le premier veut dire la «liberté de pouvoir 
faire », la liberté négative, le manque d'obstacles, 

: par excellence, elle évoque presque nécessaire­
ment un espace vide et sans borne où toute pos-
sibjhté humaine peut se réaliser ou ne pas se 
réaliser. Le terme « vvolnosc », au contraire, ca 
mot dont la racine est la même que celle de 
« wola » (la volonté) désigne avant tout la « li­
berté de vouloir»: l'action. Elle évoque non plus 
l'idée de liberté négative et pour ainsi dire «spé­
ciale», mais bien plutôt une Hberté dynamique, 
un foyer d'énergie créatrice ou tout simplement 
une- volonté autonome qui se réalise sinon maté­
riellement, du moins moralement, par un acte in­
térieur. 

Or, c'est vers la « swoboda » que s'orienta avant 
tout l'esprit russe et c'est la «vvolnosc» que l'es­
prit polonais tend à réaliser et à organiser à tra­
vers toutes les péripéties historiques. Ainsi « l'hom­
me éternel» russe, pour employer cette expres­
sion d'Adam Mickiewicz, portant sur ses larges 
épaules le fardeau immense de son long esclavage, 
dirige ses pas vers cette liberté infinie et vide 
bleuissant comme l'air des horizons lointains. Et 
comme 1' «Attalea Princeps » dans le conte célè­
bre de,Oarchine, il préférerait peut-être, dans un 
élan suprême, mourir en brisant le cadre rigide 
et les conditions mêmes de son existence que de 
vivre dans la prison d'une «réalité 'définie» et 
d'un espace limité. 

«L'homme éternel» de la Pologne ayant déjà 
éprouvé l'ivresse et les dangers des «libertés» 
semble vouloir atteindre avant tout l'ardente séré­
nité de Fa « réalisation », c'est-à-dire l'épanouis­
sement libre et socialement coordonné de son 
rythme intérieur, de ce « lad » vivant qui signifie 
à la fois l'«ordre» et la «beauté ». 

" DEUX PAYS OBSTINÉS " 
«The Morning Post» publie dans son numéro du 

17 juin un intéressant article sous ce titre. II s'agit de 
la Pologne «t de la Hongrie — toutes les deux ré-
fractaires à Ta propagande bolcheviste. Quant à la Po­
logne, les propagandistes bolchevistes n'ayant pas réussi 
ont eu recours à l'armée rouge — ci la guerre fut dé-
clanchée... 

Pour la Hongrie, on a espéré beaucoup de Bela Kuhii, 
cependant, nous connaissons la fin lamentable de son 
aventure. Alors, comme les armées rouges ne pouvaient 
pas déclarer la guerre à la Hongrie à travers la Pologne, 
un« campagne de calomnies fut déchaînée contre ce pays. 
On l'accusait de mille crimes commis par la terreur 
blanche. Des multitudes d'extrémistes et de socialistes inno­
cents, d'après ces informations, auraient été massacrés par 
la Hongrie réactionnaire. Cette propagande, menée avec 
une remarquable insistance, a fini par émouvoir lord Cur-
zon. Une enquête fut organisée par le représentant an­
glais à Budapest qui a prouvé que. loin d'atteindre 
le chiffre «des milliers», le nombre total des exécu­
tions en Hongrie n*a pas atteint même cent personnes. 
Le reste n'était qu'une invention d'un certain Horo-
vvitz, chargé d'une mission par les Etats-Unis. Mais, 
malgré le résultat de l'enquête officielle, le boycotage 
de la Hongrie par les milieux travaillistes continue, tout 
comme l'attitude hostile adoptée vis-à-vis de la Polo­
gne dans la question des munitions... 

N'est-il pas significatif — dit le journal anglais — 
que les deux pays, pris ainsi en grippe par nos ouvTiers, 
sont justement ceux que Lénine considère comme les 
ennemis les plus obstinés du bolchevisme ? Ainsi, les 

Trade-Unions commencent déjà à nous imposer, par 
les moyens violents la volonté des minorités... 

Sans doute, mais le même numéro du « Morning Post » 
ne publie-t-il pas une lettre signée par « un diplomate 
étranger» oii celui-ci constate que pendant que M. 
Winston Churchill flétrit le bolchevisme, son chef et 
le chef du gouvernement, Lbyd George, continue ses 
conversations avec « Krassine ». Le « diplomate étran­
ger» rappelle à ce propos que toute propagande bolche­
vique en Angleterre a été défendue à M. Krassine, 
sous peine de quitter immédiatement l'Angleterre. Et 
pourtant, il est en conversation avec les travaillistes aux-
quets il Jie manque point de peindre le régime de Lénine 
comme un paradis terrestre. Est-ce que par hasard les 
conditions que le gouvernement lui-même a posées à 
M. Krassine ont été changées ? 

Cette question du «diplomate étranger», comme tant 
d'autres, restera probablement sans réponse. 

Le Traité de Versailles à Dantzig 
On apprend de Danlzig que les pourparlers 

entre la Pologne el la ville libre ont été rompus. 
C'est la conséquence inévitable de l'attitude adop­
tée par les représentants de Dantzig. Encouragée 
par la neutralité vraiment trop bienveillanle du 
haut commissaire interallié. Sir Reginald Tower, 
les représentants de la ville libre, ayant à leur 
tête le maire, M. Sahm, pangermanisle connu, 
ne voulaient, dans leurs propositions, nullement 
tenir compte des dispositions du traité de Ver­
sailles. 

La Pologne demandait conformément au traité 
le droit absolu d'exercer son contrôle sur • le port 
avec toutes ses installations. Du côté dantzi-
çois on ne voulait admettre qu'un vague droit 
d'usage. La représentation de Dantzig à l'étran­
ger appartient en vertu du traité de Versailles 
à la Pologne ; inadmissible était donc la préten­
tion de la municipalité de la ville libre d'avoir 
un service consulaire propre et ses représentants 
commerciaux à l'étranger. Contraire également 
au traité était le refus de faire englober Dantzig 
dans le système douanier polonais et iout-à-fcnt 
extravagante la prétention à une propre fron­
tière douanière. Ces prétentions à des préroga­
tions d'une puissance souveraine n'ont pas été 
reconnues par les représentants polonais. 

Il y a peu d'espoir que la Pologne puisse abou­
tir à un arrangement avec les Dantziçois repré­
sentés actuellement par les bons patriotes prus­
siens, comme Sahm et Reinhdrd, el encouragés 
dans leur intransigeance par Sir Reginald Tower. 

Propos d'un vieil émigré 
Les nouvelles du front polono-bolchevik ont de nou­

veau fourni l'occasion à nos adversaires et à nos pseudo-
amis d'ergoter à leur aise. 

Alors que les uns se réjouissent des prétendus échecs 
des armées polonaises en Ukraine, les autres abon­
dent en conseils pleins d'astuce et de perfidie. 

Pour juger les événements à leur juste valeur, il faut 
d'abord les dégager de toutes les fausses ' nouvelles 
dont les officines allemandes, puissamment secondées 
par la presse bolchevisante de Paris et de Londres, se 
sont efforcées de les embrouiller. 

La situation est loin d'être aussi mauvaise que l'on 
voudrait le faire croire. Elle est, au contraire, entière­
ment à l'avantage des armées, polonaises. 

Le véritable danger était dans le Nord. Mais, on n'y 
a fait aucune attention, tous les regards s'étaient portés 
sur Kiev dont l'évacuation n'est qu'un incident de peu 
d'importance, dans la série de batailles qui se livrent 
sur le vaste théâtre de la guerre polono-russe. 

La poussée bolcheviste entre la Dwina et la Béré-
zina a été très puissante. Les armées polonaises ont été 
obligées de céder du terrain. Un moment, .Minsk et 
Wilno étaient sérieusement en danger et les Bolcheviks 
menaçaient d'atteindre la frontière lithuanienne d'où 
il leur aurait été facile de tendre la main aux Allemands. 

Mais, une vigoureuse contre-offensive du côté polo­
nais a rétabli la situation. Les troupes du général Sze-
ptycki ont reconquis, les positions qu'elles occupaient 
il y a de cela dix mois. La ligne de la Dwina et de 
la Bérézina est entièrement entre les mains des Polo­
nais et le danger au Nord est complètement enrayé. 

Voyons maintenant ce qui s'est passé dans le secteur 
de Kiev. Si l'on jette les yeux sur la carte, on voit 
que la capitale de l'Ukraine formait un saillant très ac­
centué en avant des lignes polonaises. Pour le couvrir, 
des détachements polonais avaient é\é obligés de, se 
porter au delà du Dnieper, sur une étendue d'une tren­
taine de kilomètres. Ce saillant était menacé de deux 
côtés. Au nord, par les armées rouges opérant devant 
Czarnobyl, dont elles avaient même réussi à s'emparer, 
et. au sud par les éléments extrêmement mobiles de la 
cavalerie Buddenny qui étaient parvenus jusqu'à Jitomir. 

Dans ces conditions, l'évacuation de Kiev s'imposait. 
C'est ce que l'armée du général Rydz-Smigly effectua 
dans l'ordre le plus parfait entre le 11 et le 13 du mois 
courant. Aujourd'hui, les forces polonaises tiennent une 
ligne solide qui s'étend de Jitomir au Dniester, en 
passant par Berditchev et par l'important nœud de 
voies ferrées de Koziatin. 

Au nord, Czarnobyl a été repris par les troupes du gé­
néral Sikorski qui, en quelques jours, se sont avancées 
jusqu'à Borodzianka, à une trentaine de kilomètres de 
Kiev. Les deux" armées polonaises ont opéré leur jonc­
tion, et il faut s'attendre à ce que toute la région, com­
prise entre le Dnieper et le Dniester, soit bientôt complè­
tement nettoyée des éléments ennemis. 

Il se peut que dans quelques semaines la cavalerie 
polonaise soit de nouveau sur le Dnieper. Des sur­
prises continuelles sont probables, dans ce secteur ou 
la guerre a revêtu un caractère tout particulier qui nous 
reporte au temps des guerres cosaques que décrit 
Henryk Sienkiewicz dans son célèbre roman : «Par 
le Fer et par le Feu». 

N'en déplaise à nos pseudo-amis qui conseillent à 
la Pologne de se désintéresser de l'Ukraine, cette ques­
tion est, pour elle, d'une importance primordiale. L'U­
kraine dégagée du joug bolcheviste, c'est la tranquillité 
à l'est, c'est le fiche grenier ukrainien ouvert, c'est le 
triomphe de la civiHsation occidentale sur le barbarisme 
oriental. Fidèle à sa tradition séculaire, la Pologne y 
apporte l'ordre et la sécurité. L'histoire, un, jour, lui 
en saura gré. 

I.'N VIEIL EMIORÉ. 

LA QUESTION DE TESGHEN ET L'ARBITRAGE 
L'idée de soumettre à l'arbitrage la question 

des frontières tchéco-polonaises se heurte, à Pra­
gue à une sérieuse opposition. Les récentes décla­
rations que vient de prononcer, à la Chambre 
des Députés et au Sénat, M. Tusar, le président 
du Conseil, sont loin d'être rassurantes. Il a af­
firmé que les Tchèques sont désireux d'observer 
une attitude loyale à l'égard de .l'Entente, mais 
qu'ils ne consentiront jamais à accepter une so­
lution qui entraînerait pour eux des conséquen­
ces désavantageuses au point de vue économique. 
C'est au Parlement tchéco-slovaque de choisir l'at­
titude qu'il décidera d'adopter. Toutefois, l'opi­
nion tchèque proteste contre l'idée d'un arbitrage 
qu'elle considère comme une infraction au traité 
de Saint-Germain. Les Tchèques réclament tout 
le territoire de Teschen et désirent que le litige 
soit tranché par voie de plébiscite. 

BULLETIN 
— Les socialistes polonais. 
Le journal « Robotnik » (L'Ouvrier), organe cen­

tral du parti_socialiste polonais, s'étonne dans son 
dernier numéro de l'attitude adoptée par les socia-
istes étrangers à l'égard des ra^pports russo-po­

lonais et leur pose les questions suivantes: 
«lourquoi les socialistes de l'Occident, ' juste-

merit opposes à la prolongation de la guerre, ne 
yeulent-ils pas tenir compte du principe de l'au-
to-determ.na^ion des peuples ? Ce principe, pouf­
fant, e.x,ste en Ukraine, comme partout. Pour­
quoi s attaquent-ils à un impérialisme polonais in­
existant, alors qu'ils ferment l'œil sur le réel 
impérialisme bolchevik? Pourquoi ne s'effarou-
chent-ils pas du nationalisme bolcheviste déchaîné 
et de son alliance avec Rroussilov ? 

«Drôle de socialisme — conclut l'« Ouvrier» 
-• pour lequel l'anne.xion des peuples par les 
Soviets n'est qu'une nouvelle forme de démo­
cratie ! Drôle de socialisme qui blâme la Polo-
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gne coupable de vouloir diriger en Etats indé­
pendants des peuples voisins ! » 

-11 est à c^aindre que ces justes réflexions n'aient 
aucun effet sur les leaders socialistes de France, 
d'Italie et d'Angleterre acquis à la cause bolche-
viste par l'es soins de la fastueuse agence d'Ams­
terdam. 

— Quelques chiffres édifiants. 
D'après les récentes évaluations, les Polonais au­

ront les 80 o/o des voix dans le district de Bielsk 
que les Tchèques considèrent à tort comme acquis 
à leur cause. 

Dans le Teschen, les 85 "o des habitants se 
sont prononcés, d'ores et déjà, pour la Pologne. 
Cette proportion est également escomptée pour 
le district de Frysztad. 

Il n'y a que dans le district de Frydek que 
les résultats du plébiscite peuvent être douteux. 
Là, en effet, les Polonais ne peuvent compter 
jusqu'à présent que sur les 40 ",o des votants. 

En général, le sentiment nettement polonais de 
l'ensemble du pays de Teschen ne fait aucun 
doute. Les Polonais n'ont aucune raison de re­
douter l'épreuve du plébiscite. Ce n'est que pour 
hâter la solution de cet interminable litige qu'ils 
inclinent à trancher la question par l'arbitrage. 

— L e s A l l e m a n d s d a n s l a pol i t ique 
t c h é c o - s l o v a q u e . 

On apprend de Prague que les Allemands IVIM. 
Lodgeman, Kavsa et Kropek, députés à la Cham­
bre tchéco-slovaque, ont déposé un projet de loi 
ordonnant la revision de toutes lès lois faites en 
Tchéco-Slovaquie depuis novembre 1918. Ils es­
pèrent que l'élément allemand, nombreux et in­
fluent dans la nouvelle Chambre, parviendra ainsi 
à faire rapporter tout ce que l'ancienne Cham­
bre, exclusivement tchèque, avait introduit d'« an­
ti-allemand » dans les lois votées par elle. 

— La Lithuanie et les bolcheviks. 
On mande d'Helsingfors que les pourparlers 

russo-lithuaniens se poursuivent à Moscou ; les 
deux parties se seraient déjà entendues sur un 
grand nombre de questions en litige. Le princi­
pal effort des bolchevistes tend à entraîner la 
Lithuanie dans la guerre contre la Pologne. Comme 
compensation pour sa participation à la guerre, 
Tchitcherine promet à la Lithuanie les territoi­
res réclamés par la Taryba. Les Lithuaniens ob­
jectent que, seuls, ils ne peuvent se joindre aux 
opérations bolchevistes. Ils exigent que l'Allema­
gne et la Tchécoslovaquie, comme il était con­
venu (?), déclarent au préalable la guerre à la Po­
logne.' 

- - Le p l é b i s c i t e en P r u s s e or ienta le . 
M. Jean Breyski, leader du parti national ou­

vrier, a fait à la Dicte un rapport sur la situa­
tion dans le pays de Warmie et de Mazurie, 
soumis au plébiscite. Il résulte de ce rapport que 
les Allemands, encouragés par la complaisance 
des commissions interalhées, sabotent ouvertement 
le Traité de Versailles et agissent comme s'il 
n'existait point. 

«L'article 85 du traité, a dit M. Breyski, pres­
crit l'éloignement des régions plébiscitaires des 
fonctionnaires et militaires allemands, interdit toute 
propagande, menace de sanctions sévères toute 
personne coupable d'exercer la terreur et la cor­
ruption. Or, aucune de ces interdictions n'est res­
pectée par les Allemands. La corruption fleurit 
sous les yeux des commissions interalliées et ^ la 
terreur s'exerce plus violente que jamais, sans 
que persoime s'avise de l'empêcher. 

« Le gouvernement polonais, a ajouté iVl. Breyski, 
doit exiger de l'Entente qu'elle observe elle-même 
le Traité et en impose l'exécution aux Allemands. 
Elle en est responsable. » L'orateur a terminé en 
demandant d'ajourner le plébiscite jusqu'au jour 
où les garanties du Traité seront assurées, car 
ce qui se passe actuellement dans les territoires 
plébiscitaires est une offense à l'honneur et à 
la justice. 

L'assemblée a chaleureusement applaudi l'ora­
teur et a voté à l'unanimité une motion deman­
dant que le gouvernement polonais fasse des dé­
marches pressantes auprès des Alliés pour qu'on 
mette fin aux violences allemandes. 

•— L e s r e l a t i o n s polono- let tones . 
Un journal du malin a donné la nouvelle qu'à un 

moment donné les Polonais menaçaient les Lithua- • 
niens, les Lettons, les Estlioniens. 

En ce qui concerne la Latvia (Lettonie), le Bureau 
Letton d'Informations à Paris est en mesure d'atlir-
mer que l 'attitude de la Pologne envers la Latvia n'a 
jamais été menaçante, et qu'au contraire, les rela­
tions entre ces deux Etats ont été toujours em­
preintes de confiance réciproque. 

— L'échec de l 'emprunt t c h é c o s l o v a q u e 
La situation financière de la Tchéco-Slovaquie 

est fort inquiétante. Le journal tchèque « Praski 
Vecernik » constate que les caisses, à Prague, re­
fusent tout paiement à cause du manque de fonds. 
La ville de Prague doit aux fonctionnaires et 
employés, 115 millions de couronnes d'appointe­
ments arriérés, depuis quelques mois, et n'a ni 
fonds propres, ni la possibilité d'obtenir cette 
somme de l'Etat, qui, lui-même, ne peut pas arri­
ver à percevoir les impôts. L'Etat espérait beau­
coup de l'emprunt. iVlais, au lieu de 140 millions 
escomptés, il n'a donné que 30 millions, dont 
10 millions d'une banque suisse. Depuis 3 mois, 
les fonctionnaires ne reçoivent même pas d'a­
comptes afin d'acheter des subsides. 

^ Un v a s t e projet de Pe t loura . 
Voici, d'après une source absolument stire, le 

programme de la régénération de l'Ukraine tel 
qu'il a été arrêté par Petlura à la suite des pour­
parlers avec les chefs des grandes coopératives 
nationales. On se propose de remettre aux coo­
pératives l'exploitation des matières premières ainsi 
que le commerce extérieur, de charger les mê­
mes coopératives de la réparation du matériel 
roulant et de leur fournir des trains spéciaux 
pour établir les rapports commerciaux directs en­
tre Kiev et les provinces. La fourniture des vivres 
aux armées polonaise et ukrainienne," a été con­
fiée à la « Dnieprosoïouz ». 

Nous rappelons, à ce propos, que les trois prin­
cipales coopératives ukrainiennes (la « Dnieproso­
ïouz », la «Centrale» et !'« Ukraîno-Banque») réu­
nissaient, avant l'ère bolcheviste, plus de vingt 
millions d'adhérents et que leurs affaires se chif­
fraient par plusieurs dizaines de milliards. 

— At t i tude des p a t r i o t e s r u s s e s à 'Var­
sov ie . 

Les écrivains russes actuellement à Varsovie 
Merejkovsky, Hippius et Filosofoff, publient une 
lettre ouverte, dans laquelle ils blâment l'attitude 
de Burtsev hostile à la Pologne. Ils' estiment que 
la Pologne, en com'b'attant le bolchevisme, fraye 
un chemin à la future entente polono-russe. 

D'autre part, plusieurs leaders éminents de la 
démocratie russe, et spécialement Raditchev et 
Savinkov, font des démarches auprès de JVl. Pil-
sudzki pour obtenir l'autorisation du gouverne­
ment polonais, en vue de former en Pologne 
un gouverncmennt provisoire russe et une armée 
russe antibolcheviste. 

Chronique financière 
Le métier de chroniqueur devient malaisé. Alors qu'il 

n'y a pas bien longtemps encore, la revue hebdomadaire 
consistait à énumérer les valeurs en hausse, en accompa­
gnant cette énumération de quelques observations, plus 
ou moins modestes, sur la réalisation de ses prévisions, 
actuellement que tout baisse, il faut «volens nolens» se 
livrer à un autre genre de littérature. Car il est certain 
que toute la cote est devenue solidaire. Les' meilleurs 
titres — j'entends ceux qui ont le moins de raisons de 
baisser — suivent docilement le reste ; un spéculateur, 
un capitaliste, un industriel qui perd sur la Livre Ster­
ling, sur la Royal Dutsch, sur les cuirs ou sur les 
tissus, est forcé de vendre à n'importe quel cours ses 
valeurs mobilières, ce qui fait que la hausse du franc, 
événement nettement favorable pour le pays, pour son 
commerce et son industrie, entraîne la baisse, non seule­
ment des titres étrangers, mais aussi des valeurs fran­
çaises, de celles-là même qui profiteront directement de 
la modification survenue sur les changes. Cette situation 
si paradoxale qu'elle puisse paraître, n'en est pas moins 
réelle, et, disons-le tout de suite, absolument logique. 
Tout au moins pour le moment. 

La Bourse d'aujourd'hui a été particulièrement éprouvée 
et de nombreux recordis — si l'on ose s'exprimer ainsi ! — 
ont été atteints. Sur la baisse de la Livre Sterling à 46 
et du Dollar à 11,50, certains titres — et non des moin­
dres — sont descendus à un niveau plus bas que celui 
oîi ils étaient lorsque ces devises étaient respectivement 
à 40 et 8. C'est que la Bourse exagère, et, surtout, 
anticipe toujours. Alors qu'au moment de la hausse des 
changes, tout le monde prévoyait, pour les devises 
étrangères, des cours invraisemblables, aujourd'hui, les 
mêmes personnes «voient» une baise que les évé­
nements rendront peut-être également fantaisiste. Des 
spéculateurs qui s'extasiaient sur les qualités et les 
f}erspectives des valeurs telles que la « Mexican Eagle » 
ou la «Shell» dont le mouvement ascensionnel ne de­
vait pas, selon eux, avoir de limite, brûlent aujourd'hui 
ce qu'ils adoraient hier. Après trois mois de baisse vio-. 
lente, ils trouvent que tout est encore trop cher. 

Ces prophètes, avaient tort hier. Ont-ils raison au­
jourd'hui ? 

Paul Landowski. 

— Grande représentation 
naises. 

de danses poZo» 

Notre compatriote, le célèbre danseur, Edouard 
de Kurylo, directeur et premier danseur à l'O­
péra de Varsovie, est de retour en Europe, après 
une longue tournée en Australie, aux Indes et 
en Amérique. Il donnera pour la première fois, 
à Londres, une grande représentation des danses 
classiques et de danses polonaises, le vendredi 
25 juin à 8 h. 30 au Aeolian Hall, New Bond 
.Street, W. 

— Manifestation polonaise à Beauvais. 
Le samedi 19 juin eut lieu, au Théâtre muni­

cipal de Beauvais, une fête organisée par le Co­
mité de Beauvais où Mlle Halka Ducraine rem­
porta, un très grand succès. Elle a déclamé avec 
un art toujours renouvelé la «Polonia Rediviva»-
de Charles Richet, et le «Réveil des Cloches», 
pièce de sa composition. Nous féUcitons très cha­
leureusement notre aimable compatriote. 

— Les munitions de « l'Humanilé ». 
L'« Humanité» a reproduit, dans un de ses derniers 

numéros, une nouvelle du « Berner Tagwacht ;> con­
cernant le passage par Bâle d'un train suspect con­
voyé par «des officiers français» et contenant, à n'en 
pas douter, des armes et des munitions pour la Pologne. 

Or, la «Gazette de Lausanne» apprend que ce train 
n'était point destiné à la Pologne, mais bien à la Tchéco­
slovaquie et qu'il transportait dtl savon, du papier, du 
lait et du matériel provenant du camp militaire tchèque 
de Cognac. L'escorte n'était nullement composée d'offi­
ciers français, mais de militaires tchèques.' 

Il appert donc que les rédacteurs de l'« Humanité », fins 
limiers de la meute de Lénine, ont manqué gravement de 
flair en prenant du savon pour de la poudre et des Tchè­
ques pour des Français. 

— La Madelon « américanisée ». 
La «France», une nouvelle revue américaine 

paraissant à New-York, reproduit, dans son nu­
méro de juin, «La JVladelon de la Victoire», mu­
sique et paroles en français, avec la traduction 

. anglaise par Mx Bill Sharp. 
La Madelon «américanisée» est tout à fait dé­

licieuse, extra dry et patriote américaine. 
Jugez-en : La fin du premier couplet de la ver­

sion française est : « Madelon, ah, verse à boire, 
et surtout n'y mets pas d'eau, c'est pour fêter la' 
victoire, Joffre, Foch et Clemenceau !i» 

La version américaine : « Madelon,' àh, verse à 
boire, et surtout verse beaucoup d'eau, c'est pour 
chanter la victoire de 'Wilson, Foch et Pershing ! » 

Et, pourquoi pas : « Oould, Frick et Vander-
lib.,. » 

— Dans les' forêts sauvages. 

Nous trouvons, dans le dernier numéro de «La 
Vie Parisienne » l'annonce suivante : 

« Jeune officier, perdu en Pologne, demande cor­
respondance avec marraine gaie et affectueuse. 
Ecrire : lieutenant Létang, Ecole de Rembertow, 
S. P. 311.» 

Pauvre lieutenant perdu dans les forêts sauva­
ges... aux portes de Varsovie!!! 

Et pourtant, il n'y a sûrement aucune diffi­
culté pour que le lieutenant Létang « se retrouve » 
immédiatement aux environs plus gais de... Li­
moges. 



POLONIA NO 23 

MEMENTO 
Nasz front polityczny. 

• Nasz front wojenny jest mocno obsadzony. 
Zolnierz z karabinem w rçku czuwa. Dywizje 
cale pçdzq co chwila bronic zagrozonych punk-
tôw. Pulki maja ustawiczny doplyw nowych sil, 
nowégo rakruta, swiezych materialôw bojowyeh. 
Doskonali sic oficerôw, wyrabia dowodzcow w 
twardej szkole obowi^zku. Usuwa sic wi^ttych, 
sîabych, nieudolnych. Nasz front wojenny pra-
cuje, walczy, stawi czolo, stacza krwawe boje. 
Na aîak odpowiada atakiem, na ruch ruchem, 
na szturm szturmem. 

Lecz istnieje front drugi, front rôwnie wazny, 
wymagaJEjcy rôwnie dzielnej obrony, jest nim 
nasz front polityczny. Otôz na tym froncie dzie­
je sic zle, dzieje sic coraz gOrzej. Na froncie tym 
aaczynamy doznawac dotkliwych, ciezkich po-
razek. 

Front polityczny? Krytyka jego dziatalnosci? 
Wiçc potçpienie dla naszego ciala dyplomatycz-
nego a wiçc opozycyjne stanowisko nasze w 
stosunku do przedstawicielstwa politycznego? 

Nie! Powiedzmy, bez ogrôdki, ze tam, gdzie 
Idzie praca dyplomatyczna, tam kazda taka, jalc 
nasza,placowka zachowuie nieodzovvnq karnosc, 
tam nawet blçdow naszej polityki zewn(5trznej 
broni i bronic musi. Czasopismo, wychodz^ce 
n a obczyznie, czasopismo, na ktôre zwrôione s^ 
oczy zagranicy, zniewolone jest strzedz sic 
wiasnych w kierunku polityki ^zewnçtrznej opi-
nij, ma obowi^zek, ze wszystkich sil wspôldzia-
iac przedstawicielstwu polskiemu. 

A wiçc ministrôw i dyplomatôw naszych po-
stawmy za nawiasem i zywmy przeswiadczenie, 
ze ci dzialaj^ z caiej mocy, czyni;^ i postçpuj^ 
jalinajlepiej. 

Poza nimi atoli, poza praccj. gabinetow^, jest 
front polityczny, na ktôrym urabia si^ opinje 
calych ludow, kuje przekonania mas, nadaje sic 
im zabarwienia, s^czy powoli te lub inné truciz-
ny, aby, w chwili decyduiq,cej, tem latwiej dy-
plomacje, gabinety, wladze^ zniewolic dla wtas-
nego punktu widzenia. 

Ot szêregu miesiçcy imiç Polslci, jej losy, jej 
ustrôj, jej granice sq, przedmiotem zapamiçta-
lyoh, nieublaganych a takôw. . . 

Kalumnje, falsze i obelgi rozsiewajq, o nas 
czesi, znieprawiaj^ wszystko, co polskie, n iem-
cy, poniewieraJE^ nas rosianie wszystkich juz 
prawie obozow, skowyczq na nas litwini, wy-
rzekaj^ estoiiczycy, pomstujîi socjalisci calego 
swiata pod hasiami naszego zacofania, àtakujq 
nas konserwatyàci europejscy za objawy libera-
lizmu, tu spotyka nas zarzut obskurantyzmu ow-

dzie jestesmy zatruci komunizmem, tam jestes-
my gromadf^ zebrakôw, prôzniakôw, wywrotow-
côw, anarchistôw a gdzieindziej ttumem chciw-
cow, imperjalistôw, reakcjonistôw.... 

Prasa wszechjçzyczna, prasa wszystkich na-
rodôw, swiadomie lub bezwiednie, celowo czy-
tez przypadkowo, szarpie nas, drçczy. Sympatje 
ku nam niknq, rozplywajîj sic, schodzq do litoà-
ciwych odruchôw dobroczynnych amerykaii-
slvich, lecz powaga, godnosc nasza, nasza sila 
moralna,szacunek dla miljonow naszych obywa-
teli slabn^. Stajemy sic tworem, ktory moze 
przetrwa a moze nie przetrwa, miazgq, z ktorej 
mozna i to jes^cze wykroic i tamto, wartosci^ 
nieustalon^t, coraz mniej godn^ branla jej w 
rachubç. 

Taki jest rezultat wytçzonej propagandy na­
szych wrogow. 

A nasz front ? 
Czy usitujemy dooierac do zrôdel, czy prostu-

jemy dostatecznie falsze, czy umiemy piçtnowac 
IcalumHJe, bronic prawdy, zjednywac sobie o-
pinje ludôw? 

Na to potrzebaby kroci, gotow zauwazyc 
pierwszy z brzega ,,dzialacz", nawykly summç 
swego obywatelskiego poswiçcenia,mierzyc licz-
btj otrzymywanych co miesi^c marek polskich! 

Nie, na to potrzeba tylko energji i pracy celo-
wej, na to potrzeba zrozumienia, ze zadna i 
najlepiej zbudowana organizacja paristwowa nie 
podola bez wspôldzialania wytrwalego calego 
spoleczeiistwa, na to potrzeba nakoniec zwar-
tych organizacji, posiadaj^cych ludzi odpowied-
nio uzdolnionych a nie odpowiednio protego-
wanych. 

Potrzebujcmy w tej chwili propagandy, po-
trzebujemy gwaltownej propagandy i propagan­
dy czujnej, mf^drej i patrzqoej w dal, ileze front 
nasz polityczny wali sic wgruzy , ileze przyjazh 
ludôw ku nam slabnie, imiç Polski staje sic obo-
jçtnym, pustym dzwiekiem, nie wartym uwagi 
przy regulowaniu spraw miçdzynarodowych, 
przy ustalaniu granic jutrzejszei Europy... Po-
lacy? twierdzi dzis opinja publiczna narodôw, 
dostali wszystko, dostali wiçcej niz chcieli, niz 
sic spodziewali. Dzisiaj, zamiast pracowac, za-
miast dzwigac ruiny, zamiast dazy('' do cichego, 
szczçsliwego' bytu... maj^ caraz wiçksze preten-
sje, coraz wieksze apetyty, gnçbia slabych, znç-
caj<-i sic nad wydziedziczonymi i naprzykrzajii 
sic calemu swiatu swemi, niemozliwemi do 
ziszczenia, z^daniami... 

Taki jest, w tej chwili, stan naszego frontu 
politycznego. AVac. Gi^s. 

PRZESILENIE GÂBINETOWE 
Kryzys ministerjalny przediuza sic. Jedna po 

drugiej projektowane kombinacje upadaj^. Tele-
gramy donosz^, ze, po stanowczej porazce u-
silowaiî p. Skulskiego, sformowanie gabinetu 
zostalo powierzone p. Brejskiemu. Sprawa atoli 
wogôle uklada sic ciçzko, gdyz lï^cz^ sic z ni^ 
nie tylko punkty, zltjczone bezposrednio z wy-
tworzeniem wiçkszosci sejmowej,lecz i poglîidy 
na konstytucjç i kwestjç pokoju z bolszewikami 
i cale mnôstvvo innych zagadnieii... Od przysz-
tego gabinetu zalezec bçdzie nawet, czy Rzecz-
pospolita bçdzie miala sénat, czy tez stworzy 
sobie calkiem T6-/,ny, wlasny ustrôj, nawet spo-
sôb wybrania Prezydenta wchodzt tutaj w- gr§. 
W strejkuj^cej nadto stolicy naszej jest tyle 
materjatôw palnych, ze, toczf^ce sic obrady i 
narady stronniotw odbywajq sic w warunkach 
wyjqtkowo niepomyslnych. Sceptycy wrézit 
sformowanie gabinetu urzçdniczego. Poslowie 
zaé, wszyscy liez wyjc^tku, majq, ambicje mini-
sterjalne, zapominajc^c, ze w ustçpuj^cym gabi-
necie najwybitniejszii rolç odgrywali ministro-
wie nie bed^cy postaml, jak pp: Wojciechowski, 

Bartel, Sliwinsld, juz nie m6wi<ic o calem mmi-
sterium wojny. Najczçsciej wymieniajii nazvyis-
ka pp: Witosa, Rataja, Brejskiego, Uaszynskie-
go, Bochenka, Thuguta, Grabskiego, Moraczew-
skiego, Dçbskiego. 

Dla zdania sobie sprawy z sytuac]i i panu-
iacvch dzisiaj pri^dôw, cytujemy krotki rzut, za-
mieszczony o przesileniu gabinetowem przez 
organ «Peowiakôw», tygodnik alîzqdi Wo)sko^>. 

« Przesilenie wyniklo na tle wyjazdu ministra 
Patka zagranicç i pozostawienia zastçpstwa nie 
reprezentujsicemu nikogo.p. D^ibrowskiemu, a 
nie p. Debskiemu, ktôry byl w gabinecie mçzem 
zaufania ludowcôw. Z tego powodu odwolali lu-
dowcy swych ministrôw i dali poczc^tek przesi-

' ^ ^ ' T Ï O przesilenia lezy jednak gdzieindziej. Jest 
niem sprawa sekwestru artykulow pierwsze] po-
trzebv ktôrci. ludowcy. zwolennicy wolnego 
handlu plodami rolniczemi pozosta i na komisji 
aprowizacyjnej, obalili. Nie chcieh oni jednak 
widocznie na tem tle wywolywac przesilenia — 
i uczynili dobrze. Nowy gabinet, o île ma miec 
silne oparcie w Sejmie, powslac moze tylko na 
podstawie wiçkszosci centrewo-lewicowej. Le-
wica z postulatu sekwestru artykulow pierwszej 
potrzeby zrezygnowac nie moze. Nie mozna 

wiçc bylo zamykac drogi dalszym rokowaniom, 
ktôre doprowadzic winny do porozumienia na 
platformie, litôr^ zaznaczalismy w numerze po-
przednim. Za zgodç na sekwestr produktôw rol-
nych uzyskac winni ludowcy moznoéc dostar-
czenia wsi innych artykulow pierwszej potrzeby, 
mianowicie produktôw przeniyslu i gôrnictwa, 
rôwniez po cenaoh' maksymalnych. • 

« Bo trzeba paraiçtac, ze przesilenie obecne 
majeszcze jedno tlo. glçbsze, zasadnicze. Rzt^d 
dotychczasowy, nie oparty na zadnej wiçkszoéci 
o zdecydowanym programie politycznym, mimo 
ze byli w nim niektôrzy ministrowie o duzych 
kwalifikacjach,nie bj;l,jako calosc,zdolny do wy-
pelnienia tych zadaii, ktôre moment dziejowy 
naii wktadal. Sprawy pokoju, konstytucji, refor-
my àgrarnej 1 reform spolecznych bçd^ najpo-
myàlniej zalatwione przez rz^d, maj^cy oparcie 
w wiçkszosci stronnictw politycznych. Szukanie 
wyjéoia na innej drodze.pozaparlamentarnej.jest 
wpanstwie konstytucyjnem zawsze paljatywem, 
ktôry krçpuje na kazdym kroku tam wlaénie, 
gdzie szeroki rozmach twôrczy jest potrzebny. » 

POLACY w AMERYCE 
Komu duszno, ciçzko na sercu, kto pognçbion 

zlemi wiadomosciami, kto sklania sic ku gorz-
kim wypomnieniom, temu radzimy rzucic okiem 
na olbrzymie pfachty amerykarisko-polskich cza-
sopism... A rçczymy, ze wstîjpi wei'i otucha i 
wiara mocna i zapal go zdejmie, krew zwawiej 
zagra mu w zylach... 

W Stanach Zjednoczonych odbywa sic w tej 
chwili subskrypcja na polskci pozyczkç dolaro-
wq, pozyczkç srôd polakôw glôwnie i niemal 
tylko posrôd polakôw... Rodacy nasi majêj. oddac 
tçgie, gwarantowane, amerykaiiskie obligacje 
i dostac wzamian dokumenty polslciej pozyczki. 

Posypaiy sic wezwania i Rodacy nasi zabrali 
sic do roboty ! 

Do jaltiej roboty! Organizatorowie subskrypcji 
w Polsce mogli by sic pd nicli uczyc^ mogli by 
sic nauczyc nie tylko sztuki poruszania mas, 
aie i przykladu pracy obywatelskiej. 

Nazywa sic, ze Rzeczpospolita wystala jak<ts 
tam w tym celu delegacjç, ze cialo przedstawi-
cielskie z urzçdu sic tem zajmuje! Jusci bania-
luki, bo Rodacy nasi amerykahscy z takim ru-
szyli impetem, ze wszelkie olicjalne odezwania 
sij, zartem wobec odruchowego, zywiolowego 
pçdu. . . Pierwszy lepszy amerykariski Wojtek 
nawet môglby byc wzorem dla niejednego do-
stojnika i pouczyc go, jak sic môwi do tysiçcy, 
jak sic ich porywa za sobq,, jak sic czyni, aby 
zapomnieli nawet wiasnych udrçk ci z polakôw 
amerykaiiskich,ktôrzy,naZiemi polskiej, zaznali 
tylko nieufnosci, tylko obojetnosci, tylko przy-
krosci. 

Pozyczka dla Polski ! 
Wiço licytacja, pojedynek szlachetnych. Ru-

szyl sic z miejsca Zwiï^zek Narodowy, Wydzial 
Narodowy z Janem vSmulskiin (z tym samym, o 
ktôrym tyle nasza prasa stoleczna wypisala bred-
ni krzyvvdzf^cych) i sypnçli, na poczi^tek, w Chi­
cago 47,000 dolarôw!.. wiçc prawie 8 miljonow 
marek odrazu!.. Uj^t sic honorem Boston, poru-
szyl bankiera Chmielinskiego i zawolal przez 
jego usta „a ja sam. podpisujç za 50.000 dola­
rôw", czyli za dziewiçc miljonow marehl.. 

I licytacja ruszyta z miejsca. Zmagaja sic 
Rodacy i poghidaj^ po sobie... To dopiero po-
cz^tek! Koscinski w Détroit mobilizuje swoje 
zastçpy, Paryski ze sw^ „Amery/;,-f Echo" ude-
rza w surmy bojowe, nie da sic mecenas Sawic-
ki z Glevelandu, jakze by sic Sawicki dal, kiedy 
o Polskç idzie! Lecz jest jeszcze kler mozny i 
zamozny. Smykowski z Bridgeportu, choc malo 
dba 0 swych przyjaciôl prawdziwych, przeciez 
nie ostanie, nie da sic ubiedz lada sumce. 
A Karabasz Antoni? Siedzi na swych gôrach 
Pitsbourgskich, zlosci mu wyrzE^dzonych nie-
pamiçta i dobra spolecznosci naszej patrzy. 
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A dopieroi: kochane chJopy oby\vatelskie,szozere 
nasze w Winnipegu i Sauth-Bendzie, w Wil-
migtonie, w Philadelphji, w Hartforoie, Omaha, 
Milwaukee, New-Hawen! Ba, przeciez czai sic 
niewatplivvie Max Nowak z Buffalo a za niin 
tuz kalkuluje pani K. Hodkiewiczowa. I kiedy 
sic ludziska wysuplaji^, skoczq bracia Sieminscy 
z Jersey-City, majtic za soba Siwinskiego z Bal­
timore!... 

Pozyczka pôjdzie. Polacy amerykanscy dadzE^ 
znôw miljony, jeszcze raz dadzî\ miljony. Dadzii 
i «kropidlarze» 1 ozwiî^zkowcy», dadzîi «sokoli» 
i dadz;^ «koniowcy», dadzcj, ci, ktôrzy id^ zawsze 
w potçznej gromadzie 1 taoy, ktôrzy chadzajq 
samotrzec alba i w pojedynke... 

U nas, i w przeàwietnej Kolonji polskiej we 
Francjl, Kolonji skqpej, obojçtnej, i w samej 
Polsce, pôjdzie wiesc o mlljonach dolarôw, ktô-
re miçdzy naszyml Rodakami amerykaiiskimi, 
niby smiecie, po ziemi sic walçsai<\l... 

I nikomu na mysl nie przyjdzie, ie te miliony 
amerykanskich polakôw zwfj sie poprostu krwa-
w^ prac^, poczuoiem obywatelskiem, szczer^ 
milosciq, Ojczyzny, ochotJi do poéwiçceii, do wy-
rzekania sic wlasnej korzysci dla imienia éwiç-
tego Rzeczpospoiitej. 

Uczoie sic ludzie slabego àerca, schorzali 
potomkowie wielkich imion, mail wyznawcy 
potçznych zasad, mizerni lowoy gwiazdek, lam-
pasikô w, deputacikôw, dodateczko w, urzçdzikôw, 
dyjetek i pustych godnnsoi! 

Ci, ktôrzy nie z Polski nie wziçll, ktorym Oj-
czyzna byla tylko macoch^. ci, dzisiaj, jak i 
wczorai, jak i jutro, spiesza Jej z najhoiniejszci 
pomocq. 

Czesc, stokroc razy czesô naszym Braciom 
w Ameryce ! 

STYX. 

RZECZPOSPOLITA 
•H- N a n a s z y c h Irontach. 
yytuacja na naszycli f'rontach, w tej chwili, 

znôw jest calkowicie zwyclçzka. Na pôhiocy 
wojska nasze odniosly ostatnio olbrzymie ko­
rzysci,zadaj£(c bolszewikom dotkiiwq. kiçskç. Na 
potudniu nasza kawalerja, w odwetowyrii ataku, 
zgnçbilajazdç Budennego. Moznaspodziewaô sic 
rychiego zajçcia znôw przez naszych zotnierzy 
Kijowa. 

^1^ Czeski min i s t er o spra^vie c i e s z y n -
S]£l6l. 

Wedlug paryskiego Le Tem/js, ezeski minis­
ter spraw zagranicznych, p Benesz, mial oswiad-
czyc w czeskiej komisji spraw zagranicznych. ze, 
po konferencjach, odbytych w l'aryzu z p. Pil-
tzem i p. Patkiem, zachodz^ce lôziitoe postano-
wiono zalatwic bezposrednio miçdzy Prag^ i 
Warszawa 

Ztiaczylo by to, ze obie strony zgodzily sic na 
unikniecie mieszanie sic trzecich mocarstw do 
kwestji cieszynskiej. Bylby to powazny krok 
naprzôd do zdecydowania sporu, gdyby nie oko-
licznosc, ze czesi niezawodnie tylko w takim 
razie zgodzî\ sie na, tego rodzaju formulç zasad-
niczq, jezel ikosztyjej poniosij. polacy... 

Tymczasem pisma krajowe donosz^, ze Komisja 
koalicyjna plebiscytowa w Cieszyuie wysiata 
raport do Paryza, donosz^c, ze nie moze podj^ô 
sic przeprowadzenia plebiscytu w obecnych wa-
ruiikacii i ze, wobec tego, Komisja skladaswoje 
mandaty i oczekuje rozkazôw z Paryza. 

i^ S t re jk i w W a r s z a w i e . Strejki w W a r -
szawie maji^ sic ku schylkowi Czijsc organizacii 
P. P. S.wypowiada si(̂ > przeciwko strejkowi pra-
cownikôw gazowni, elektrowiu, wodociîigow i 
wogôle pracownikôw miejskich. Nalezy ufaô, ze, 
pomimo alarmuj;icych wiesci, • rozghiszanych 
przez niektôre organy prasy polskiej, ostry kry-
zys strejkowy ustanie lada chwila. 

•ff S t re jk w K a r w i n i e . 
Trzy tygodnie uply wajîi, jak gôrnicy karwiriscy 

strejku]<T., domagajac sic usuniecia zandarmerji 
czeskiej. Zapasy wçgla na szybach juz si§ wy-
czerpaly skutkiera czego grozi wstrzymanie ma-
szyn. Hzkody su olbrzymie ; woda we wszystkich 
szybach podnosi sic. Jezeli pompv,wskutek braku 
wçgla, stauii, wôwczas szyby zôstanij w kilka-

nascie godzin zalane. Zagrozone s^ rôwniez obyd-
wie koksownie przy szybach « Jana » i « Mos-
nagjrera », ktôre nie may^ wçgla na koks ; pièce 
skutklem tego ochladzaj^ sic i wkrôtce wygasnq,. 
Pozakoiiczeniu streiku,trzeba bçdzie te koksow­
nie zburzyé i budowac nowe, co bçdzie koszto-
walo duzo czasu i wiele miljonôw. Gôrnicy 
oswiadczyliG. b. m., ze niema mowy o podjçciu 
pracy w razie, gdyby nie uczyniono ustçpstw w 
sprawie zandarmerji ; nie godz^ sic nawet na 
jeden dzieii praoy, aby dostarczyc wçgla koksow-
niora. 

-ff- Stan bezrobocia AV Polsce. 
Ministerstwo pracy i opieki spolecznej komu-

nikuje sprawozdanie Urzçdu Posrednictwa 
Pracy : 

W miesl^cu maju, na ogôln<i liczbç bezrobot-
nych byto zajçtyoh przy robotach publicznych : 
w wojewôdztwie Warszawskiem na 49.774 bezro-
botnych otrzymalo pracQ 8.9t<4, w tôdzkiem na 
G1.77,T bezrob. otrzymalo pracç —• 4.453. w Kie-
leckiem na 12 455 bezrob. otrz. pracç 1846, w 
Lubelskiem na 6.32B bezrob. otrz pracç 293, w 
Bialostockiem na 1.314 bezrob. otrzyra. pracç 
128, w Malopolsce na 10.442 bezrob. otrzymalo 
pracç 470. Razem na 142.086 bezrob. otrzym. 
pracç 16.274! 

^|- Czeskie bojôvrki. 
W powiecie namiestkowskim, na Orawie, 

sformowali Czesi nowij. bojôwkç, ktôr^ dowodzi 
wypuszczony z wlçzienia niejaki Jurkulak, ban-
dyta, maJE^cy na sumieniu zamordowanie czlo-
wieka. Tego Jurkulaka uzywaj^ Czesi rôwniez 
do napadôw na Polakôw i do rozbijania polskich 
wlecôw. Przed miesiî^cem, Jurkulak zorganizo-
walnapad na rezydenta polskiego w Trzcianie, 
za co nie poci^gnçla go miçiizynarodowa komi-
sjado odpowiedzialnosci, a wyst^pienie ze skarg^ 
ze strony polskiej pozostalo bez skutku, jak wo-
gôle wszelkie zazalenia Polakôw. Jurkulak pobil 
sic przed dwoma tygodniami z podobnemi sobie 
osobnikarai i otrzymal kilka uderzeiî w glowç. 
Ten wypadek rozdmuchaly czeskie gazety do 
niebywalych rozmiarôw, oskarzyly Polakôw o 
napad na czeskiego bohatera. Tymczasem, rze-
komo umierajqcy z powoduran, Jurkulak, zjawil 
sic ponownie w Namiestkowie i, natychmiast po 
przybyciu,w jednym dniu napadt z nozem^vrçku 
na 2 gospodarzy, znanych z przychylnosci dla 
Polski. Zorganizowanïj przei Jurkulaka bandç 
popierajq dawni czescy zandarmi. 

0 P I N J E 
Przezywany, w tej chwili, ostry kryzys w Pol­

sce, prasa nasza zaopatrujo w daleko id<vce do-
cielîaniai wywody. Dla latwiejs^.ego zorjentowa-
nia sic, przytaczamy tutaj dwa gtosy, z dwu rôz-
nych obozôw: «Kurjera Pulskiegà» i «Gazety 
Warszawskiejt. 

vKurjer Polski» tak powiada; 
« Z ta sam^ beztroskliwoscia o ogôlna sytuac-

jç paiîstwa, o sprawy polityki zagranicznej, dzis 
mniej niz kledykolwiek dopuszczajqce oslabienie 
natçzenia energji i uwagi,—zjaki^ kolasejmowe 
zazwyczaj traktuj<| grç o wladzç, rozpoczyna sic 
nowy kryzys rz^dowy. 

« Istnieje szereg dlugi kwestji, ktôre wymaga-
jsi jednolitosci, decyzji, sprawnosci dzialania ga-
binetu—i moglyby stac sic pobudkami do jego 
rekonstrukcji. Sprawa pokoju z Rosjq sowieck^ 
w pierwszym rzçdzie, kwestja konstytucji, poli-
tyka linansowa, polityka wcwn.çtrzua i t. p. oto 
sprawy, wedlug ktôrych winnaby i moglaby sic 
uksztaltowac idea nowego jednolitego gabinetu. 
Aie to sq. sprawy dla przywôdcôw i partji sejmo-
wych bynajmniej nie najbardziej nagl:\ce 1 nie 
pierwszorzçdne. Trzeba bylo dopiero sprawy 
sekwestru ziemioplodôw, stanowii^cego problem: 
byc albo nie byc... wobec swych wyborcôw—aby 
krach gabinetowy uczynic nieuniknionym. 

« Pretekst, pod ktôrym zdekompletowano ga-
binet, wycofuj^c zeii ministrôw-piastowcôw,jest 
stosunkowo biahym. Côz znaczy, czy p . Dsibski 
wiedzial czy nie i czy powinien byl byc zawia-
domionym o wyjezdzie p. Patka, jezeli ten wy-
jazd, ze wzglçdu na dojrzewanie rôwnoczesnie 
kwestji cieszynskiej i kwestji pokoju z Rosjt^, byl 
koniecznosciq? Nikt sie nie ludzi zreszt^, iz draz-
liwosc p. Dfibskiego byla tylko pretekstem. 

« Kryzys rzqdowy mial nastf^pic z koniecznosci 
na zdecydowaniu sekwestru. Wiçkszosc miata 
dla nowego gabinetu tworzyc sic na podstawie 
platformy wspôlnej w sprawaoh polityki zaKra-
nicznej, a sekwestr —byl cen^, za jak^ gotowi 
byli wejsc do rz^du socjalisoi i ostonic swym 
autorytetem, wobec lewii y na Zachodzie, coraz 
gorzej przeciw nam usposobionej, dalsz^ ewen-
tualnie aktjç, w razie uchyleniasiç bolszewikôw 
od rokowan pokojowych Pan Witos, polityk 
przenikliwy, poczul, ze ma ptacic koszta tej ope-
racji. PostaiiowiJ odcl\yli6 nieco na swtj korzysc 
wytkniçt^ linjç posiçpowania. Dziçki incyden-
towi z p. D^bskim,kryzys wybuchn^t przed spra-
Wcj, sekwestru,—i pan Witos, ktôry zawsze w 
sprawie tworzenia wiekszosci ma gtos bardzo 
powazny, moze postawic iunctim pomiçdzy obu 
kwestjami: sekwestru 1 utworzenia wiçkszosci 
dia spraw polityki zewaçtrznej.» 

«Gazeta Warszawsha». doskonale redagowany 
organ urzçdowy narodowej-demokracji, uderza 
w mocny dzwon a choc mozua w gïosie jego 
wyczuc ton zalu, iz obecne przesilenie gabine-
towe rozegra sic prawdopodobnic znôw bez sil-
niejszego wplywu endecji, przeciez gJos ten sam 
przez sic zawiera dzwiçki silne, ostrzegawc,:e, 
dzwiçki nieznane w « Gazecie ». 

Tak oto môwi «Gazeta» : 
«Na froncie, na poludniu, zarôwno jak na pôi-

nocy,zolnierz polski krwawi sic w walkach, pei-
nych dia Rzeczypospolitej ciçzkich nastçpsiw. 
Armja bolszewicka, a raczej dzis juzzaown ar-
mja rosyjska, prowadzona przez starych. dos-
wiadczonych generalôw z czasôwcarskich, lazy 
pomocy wyzszych oficerôw niemieckich, robi 
najwiçkszy wysiiek, cfle\ii odrzucenia w.ijsk 
polskich nietylko z ziem, o ktôre walezymy dla 
cudzego dobra, leoz niemniej i z tych, do kiôryoh 
Rzeczpospolita pretenduje stusznie,i ktôre jej s^ 
niezbçdiie, jezeli ma speluic swojî^ misjç liis-
toryczn>^. 

« Kijôw, ktôrego zajçrie mialo byé zn-kiem 
widomyni naszejnad arinJEj, czerwonc^ de{iu,i\w-
nej przfWaiii, —symbolem naszej, na ws. hciV.ie, 
polityki, wyzwalajîicej obce, chocby uaiii wso-
gie,narody z podjaizma rosyjskiego,—wauiym, 
decyduj^cym krokiem w kierunku szybii.ego 
pokoju.—Kjôw przechodzi znôw w rçce iioisze-
wikôw.Rz^d .sowietôvv sie radja tryuinfuja, c na 
câly swiat.a wraz z mm raduj£|, sic wcâlyn; s . le-
cie ci wszyscy, ktôrym zwyciç.-stwa polsk' iiyly 
solq w oku i klôrzy nie ch<-ieli i nie chcci l'ui'r ki 
duzej, silnej, mooarstwowej, chocby Zi.s,;,>.î,ili 
w lonie narodôw nam sprzymierzony'ch. 

« Gdy to sic dzieje-—aiiarchja strajkôw •\va i 
trwa partyjiie targowisko w Sejniie 

« Jest narôd, o klôrym niielismy przed w j i i ^ 
pojçcie, ze KO partyjiie walki i zwyi<i.:: ic 
parlamentaryzmu doprowadzily nad >i y, g 
przepasci. To narôd fraiicuski. Aie ten klôlr.i:.mi 
politycznemi rozbity narôd francuski -^î.iui^l 
zwarfy, jak jeden nifvz, srdy przed obliczc. y.-^o 
zjawilo sic uiebezpieczcnstwo niemieck . , î  z-
dy wôwczas Francuz zrozumial swôj swiçr-, wo­
bec ojczyzny obowi^zek; istnialo jednu iviko 
basto: ,,Vive la France! vive l'armée!" 

« U nas, w naciçzszcj chwili, gdy dok nywa 
sic ostatecziiy ijieoblu zalny w nastQpstW:. ' z-
rachunek z wrogiem wschôdnim, gdy na, ii.r\io-
wodzenie nasze, a zarazem na naszq i /iv /y-
wist£{. niepodleglo.sé czyha czterech i inv. n q-
siadôw, u nas, \y tej chwili, kilka stroun c w , 
takomych na wladzç, konspiruje przeciwk.. j 1-
nosci narodowej i pragnie miçilzy sieln d z -
drapac teki ministerjaliie A hasloni icli: «Nicch 
zyje partja! niech zyje teror partyjny!)i A n n iq 
ich zamçt wewnçtrzny. 

«Gdybysmy mogli w sobie zdlawic jilog uinic-
nia narodowego, gdybysmy mogli kierow.u- >ie 
i ze swej strony egoizmem pariyjnym, zaw. i.ni-
bysmydonich : «Bierzcie cahi, wladzç i lil , ,-ie 
z nia cal^ odpowiedzialnosô za sytuacJQ .:z:- j -
szq, spowodowanq wasza partyjii':^ zacick' - à, 
wasz^ slepot^ polityczn^, waszem ukraiiislvcnî 
szaleiistwem». Aie na egoizm partyjny,s/c/. ol-
nie w dzisiejszej chwili, zdobyc s]ç nie m v. 
pomni, ze rozdrapanie przez tamtvcli 
miçdzy siebie powiodloby Polskç do roz !• 
przez wrogôw zewnQtrziiych i wownçtrz: v • •:. 

«I przekonani jestesray, ze, jezeli k i . ' . to 
w tej dobie, w ktôrej wazf^ sic losy cale 
przyszlosci, opinja publiczna kraju ni' 
rz;\dôw koterji u s terunawy panstwowcj, • nja 
ta czuje i rozumie, ze z ciçzkich zmagai'i / w o-
gami zewnQtrznyrai i z fermentera wewiiçtizii\ m 
Polska zwyciçsko wyjsc musi i moze, aie nioze 
tylko pod warunkiem, ze zestrzeli^ sit; w^zv ".k e 
w narodzie twôrcze sily i ze zdobçdq, ^ie na 
najwiçksze napiçcie patrjotycznej woli. » 
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PRACOWNICY POLSCY 
M ROLI FRANCUSKIEJ 

Odwiedzii nas, tymi dniaini, rolnik francuski, 
odwiedzll, aby pracuj^cym u niego polakom zaa-
bonowac polskie pismo, aby to i owo polskiego 
im zawiezc. 

Przy sposobnosci wszczçia sic zwawa poga-
wçdka o polakach, piacuj^cych na francuskiej 
roli... 

— Skîjd sic u mnie wziçli polacy ? — Z mojej 
desperacji ! Niech sobie pan wystawi, ze moi 
praoownicy i tacy, ktôrzy po kilkanascie lat u 
mnie pracowali, porzucili mnie tuz po powrocie 
z wojska... Co ? Dlaczego ? Wypominam im po-
moc, z ktôrtt zona moja spieszyla (sam jusci 
takze byJem w szeregu), kiedy byli w okopach, 
lata razem przezyte w zgodzie... Nie nie pomo-
gio !... PowiadaJEi mi, idziemy do polnocnych 
departamentôw, gdzie mamy, jako byli zolnierze, 
po 25 i 3l) frankôw dziennie i zadnej prawie ro-
boty... Zaci^lem sic. Rada w radç, powiadaja 
mi, w Tout jest obôz polskich pracownikôw, 
ktorzy ziezdzajïj, tam pan znajdzie, trzeba 
upowaznienia wtadz idostanie pan polakôw K.. 
Myslij, sprobujç. Pojechaiem do Toul, zmitrçzy-
lem masç czasu, az wydaly mi sic cztery rodzi-
ny polskie, dziatwy rôznego wieku gromada, 
twarze poczciwe, spojrzenia serdeczne... Zapa-
kowalem ich natychmiast i przywioztem... Dwu 
kilka wyrazôw niemieckich umiaio,ia tez kilka i 
zacz£|,l:em sic dogadywac... I mam ich, Panie, 
jaki to dobry, szczery lud. Robota az dudni. SÎ], 
czwarty miesit^c. Odgryzli sic z biedy, wypo-
rzf^dnieli. Jeden z nich mial doroslajuz c6rkç,\vy. 
data sic zonie, wziçlismy jq do domu.. . Patrz 
pan, môwi po francusku juz jak my ! Nie mamy 
dose slôw pochwaly. Uczciwa, usluzna, cicha, 
ochotna.. . A dzieciaki ! Jest taki co ma siedem 
lat a ktôry, po czterech miesi:j,cach szkoly, w 
zdumienie wprowadza wszystkich. Nauczyciel 
zakl£j,l sic, ze go poprowadzi jaknajwyzej, aby 
boda] do sredniowki szedt, taki zdolny pçdrak!.. 
Do szkoly ? Naturalnie! Wszystkie smyki musziv 
chodzic do szkoly u mnie. Nawet i maleristwa; 
juz sie tam namôwiiem tak z nauczycielem, aby 
caiy drobiazg miai opiekç, kiedy rodzice pra-
cujî),... Mam takze francuzôw i belgôw, — wiçc 
zazdrosé, niechçc... Aie nie ze mn<t. Zwolalem i 
powiedzialem, rôbcie co chcecie, polacy s^ u 
mnie i b^dq a jak sic wam nie podoba, to sobie 
idzcie precz. Wiçc odrazu skruszeli. Co to za 
pracownicy ! A poiçtni. Licho ktôry znai sic na 
roli a dzisiaj. Buraki mam, ze trudno sobie wys-
tawic. Wszçdzie lad, doglijd inwentarza dosko-
naly... 

— A w siisiedztwie? 
— A w sasiedztwie bywa rozmaicie, bo to, 

widzi pan, nie kazdy umie z polakami. Trzeba 
stanowczosci i iagodnosci, Trzeba przyjazni, 
trzeba, zeby cztek czut, ze mu sic dobra pragnie 
aie rownoczesnie, ze tu nie ma czasu na samo-
\vol<j, na mitrçgç, na poglqdanie przez palce., na 
walkoristwo, Wiçc SEJ,, co nie potrafi^. Lecz sic 
to utozy. Potrzebujemy pracownikôw rolnych, 
bardzo potrzebujemy i lepszych nad polakôw 
nie ma... Kociiaiïi rolç, lubi^ rolç, chwytajq, w 
lot nasze porzE^dki. SÉJ, to obcy a przeciez swoi !.. 
Na ostatniem zgromadzeniu rolnikô\v,duzp o nich 
powiadalismy. Niektôrzy pracownicy wyrzekajq, 
na brak ksiçzy-polakôw, umysliliémy w Com-
piègne zorganizowac im siuzbij duchown^, ob-
jazdowti. Ja tam nie wiem, jak sic tam dzieje 
przy odbudowie, przy robotach fabrycznych, 
lecz tu mog^ stwierdzic, ze polali jest urodzo-
nym rolnikiem, dorôwnywa najlepszemu na-
szemu. Dzielni ludzie, panie, dzielni ! 

Oto jest doslowne swiadectwo, ktôre zlozyt 
nam rolnik francuski z departamentu Oise' y o 
naszych pracownikach. Radujemy sic szczerze z 

tych pogodnych, serdecznych wynurzeri i stwier-
dzamy, zec ten swietny rezultat z francusko-
polskiego pokumania sic praoodawcy z pracow-
nikiem obustronnE^ jest zasiugij... Dzielny polski 
pracownik trafil nadzielnego francuskiego chle-
bodawce. 

I jednemu i drugiemu nalezy sic tu prawo do 
zasiugi, do uznania giçbokiego. 

Przy zmianie adresu, nalezy przesytacmarkami 
pocztowemi 75 cent, na koszt Uruku nowych 
opasek. 

NASZA WQJNA 
Kurjer Warszawski oglosiJ bardzo ciekawy 

wywiad z jednym z wyzszych ofloerôw, przyby-
lych z frontu i z walk, prowadzonych ostatnio 
nad Berezyni^ i Uzwinq,. Zasluguje on na bardzo 
piln<i uwag«j : 

— Dzis juz mozna o tem wszystkiem môwié 
mniej wiçoej otwarcie, bo zie muiçio, bo nastf^-
pita swietna rehabiiitacja i nieprzyjaoiel cofa sic 
w poptochu. Aie dziaio sic niedobrze. To, co w 
komunikatach nazywano oczyszczaniem lasôw z 
band rozproszonych, bylo naprawdç szeregiem 
najzazartszycti ' bitew. Aie orçz polski odniôst 
kapitalne' zwyciQstwo. 

« — Co bylo powodem naszych niepowodzeii? 
(( — Za wczesnie jeszczc nad tem rozwodzic 

sie szczegôlowo. Zdaje sic jednak, ze pizyczy-
n^ zlego bylo oslabienie frontu nad Dzwuni i 
Berezyiiq, przez skoncentrowanie zbyt wielkich 
si! w wyprawie na Kijôvi% co okazalo sic zgola 
zbytecznem, bo bolszewicy drogi do Kijo-
wa wcale bronic nie zamierzali i uderzyli na 
fiance, tam wlasnie, gdzie bylapiçta Achillesowa 
frontu polskiego. Nie byloby do tego przy, 
gdyby Szeptyckiemu nie odebrano jednolitej ko-
mendy nad frontem litewsko-biaioruskim i nie 
podzielono tego frontu na 3 armje : 4-tqotrzymai 
Szeptycki,l-^gen.Majewski,7-Eigen Zygadlowicz. 

« —• Wiçc bolszewicy byli poinformowani o 
slabych punktach naszej linji? 

« — Niestety. Znalije doskonale i dosyc nie-
spodzianie, olbrzymiemi silami uderzyli na 1-^ 
armjç. zmuszaji\c jn do szybkiego odwrotu. 
Straiy nasze byly powazne. Wtedy dopiero, dla 
ratowaniasytuacji,oddanoSzeptyckiemu dowôdz-
two nad 1 q armjq, wspôlnie z i-^. I on wlas-
nie dokonai cudu. 

« Oficer zaduraal sic przez chwilç a potem tak 
dalej môwil : 

« —• Pamiçtacie panowie, jak tego czlowieka, 
przed kilku miesiE^cami, podeirzewario?Jegonaz-
wisko, jego pochodzenie, jego zwi;\zki rodzinne 
z arcybiskupem Szeptyckim, ktôry jest wrogiem 
polakôw, wszystko to wyzyskano, aby oslabic 
zaufanie do éwietnego gencraia i nieposzlakovva-
nego patrjoty polskiego. A teraz... Nasze zwy-
ciçstwo nad Berezynq, to jego odpowiedz. On 
wlasnie okazal sie mçzem opatrznosciowym. Byl 
tem dla Polski — czem Joffre dla Francji. Pa-
trzylem na niego w najkrytycznejszych dniach 
naszych bojôw i mogç z ozystem sumieniem, 
bcz cienia przesady, powiedziec, ze jego inicja-
tywa i przytomnosc umyslu ocalita sytuacjç i 
klçskç zamienila w wielkie, stanowcze, doniosie 
zwyciçstwo. Ten czlowiek spedzil przeszio dwa 
tygodnie nocy bezsennych, zyj^c tylko nerwa-
rni i wiarq. w zwyciçstwo sprawy naszej. Byl to 
wysilek olbrzymi, aie i rezultat wspanialy. 

« — A czy pan moze nas poinformowaô o prze-
biegu tych operacji przelomowych? 

« — Mogç powiedziec to tylko, co nie jest juz 
tajemnicE^ wojskowq, co nie ma wplywu na dal-
szy przebieg walki. Szeptycki, otrzymawszy 
dowôdztwo, musial wyci^irnfsé ze swojej 4-ej 
armji wszystkie rezerwy, aby po\vstrzymac od-
Wrôt 1-ej armji. Bolszewicy, doskonale zorjento-
wani w tem, co sic u nas dzieje, skorzystali z 
tego momentu, aby przy pomocy nowej armji, 
sprowadzonej na gwalt ze wschodu, uderzyc 
przez Ihumen na Minsk. Byl to moment najkry-
lyczniejszy, bo gdyby im sic to bylo udaio, môgl 
runt^é caly front polski. Na szczçscie, dziçki 
fenomenalnemu mancwrowi Szeptyckiego, zos-
tali zwyciçzeni, zupelnie rozbicl i odrzuceni za 
Berezynç. 

« — A dalej ? 
« — Ledwie ukohczylisjny tç operacjç, Szep­

tycki ugrupowal swe wojsko w kierunku na 
Lohojsk, gdzie bolszewicy parli z pôtnocy na 
Minsk, jednoczesniezas podtrzymywall-^ armjç, 
ktôi'^ bolszewicy parli na Molodeczno. Kontro-
fensywa Szeptyckiego, prowadzona przez Lo­

hojsk, Pleszczennice, Szklaiice, Dokszyce, por-
waia za sob^ 1-;̂  armjç, idijcij wzdtuz kolei Molo­
deczno — Polock, rozbila, bolszewikow w rejo-
nie Pleszczenic— Kozieniec, dotaria do Dokszyc 
i do gôrnego biegu berezyny. Tak sic skoiiczyt 
pierwszy akt wielkiej bitwy, ktôr^ stanowczo 
rozstrzygnîjl Szeptycki. 

« •— A armja generala Sosnkowskiego ? 
« —7- Armja rezerwowa,poddow6dztwem gene­

rala Sosnkowskiego, ci^gnçla z rejonu > wiçcian 
w kierunku na wschôd, aie z powodu trudnosci 
terenowych i pôznego jej ugrupowania na fiance 
i z tylu za frontem Szeptyckiego, wybitniejszego 
wplywu na przebieg wypadk()W nie miala. » 

NOWINY POLITYCZNE 
= Re forma walutoAva w panst-wie litevF-

skiera. 
Zasadniczym pieni^dzem obiegowym na Litwie 

byl dotychozàs t. zw. « Ostfubel » —r moneta, 
wprowadzona przez niemcôw za czasôw okupa-
cyjnych, odpowiadajc^ca dwôm markom niem. 
W obiegu jest obecnie na Litwie ok. 800 railj-
ostrubli, pozatem zas 200 milj. niem. marek i 
okolo 400 milj. ros. rubli. 

Obecnie Litwa zamierza wprowadzié wlasny 
pieniadzobiegowy, nazwanyHMusztinisD.ppdzie-
lony na 100 groszy (Skatikas). Musztinis ma od-
powiadac trankoM'i francuskiemu, ma byc zabez-
pieczony przez .specjaln<j pozyczç zagraniçznq. 
i pokryty w 40 % zlotem. 

== B i a l o r u s k i zvri§izek republ ikansk i . 
Wedtug informacji « Goiica Miiiskiego » 

(Nr. 259) w sobotç 5-go czerwca odbylo sic orga-
nizacyjne zebranie klubu politycznego « Bialo­
ruski Zwiqzek iiepublikanski » z inicjatywy pp. 
Aleksiuka i A. Wtesowa. Zebranie bylo bardzo 
ozywione;zaproiektowanocaly szeregpracorga-
nizacyjnych, uciiwalono jednoglosnie rezolucjç 
zasadniczît : utworzyô, w mysl odezwy Pilsudz-
kiego, wielkî} historyczuîv Uitwe z oparciem o 
Polskç. Zebranie wyrazilo pewnosc, iz wszystkie 
narodowosci, zamieszkujisce ten obszar, zgodzî!. 
sic na wziçcie udziatu w tej wielkiej pracy 
wskrzeszenia wlasnej paiistwowosci pelnej 
chwaly. Za najblizsze swoje zadanie zwi;},zek,pod 
wzglçdem taktycznym^uwaza scisi:v wspôlpracç 
kra'Jowych elementôw, stoj^cych na platformie 
bialorusko-litewskiej paiistwowosci i zupelnego 
odgraniczenia sic od Wschodu. Zostal utworzony 
komitet organizacyjny, skladaj^cy sic z trzech 
osôb. 

= Szkoty niemieckie w Czechach. 
Nadeszly do Warszawy szczegôly posiedzenia 

rocznego niemieckiego Zwiqzku szkolnego 
(Schulverein), ktôre odbylo sic w Wiedniu. 
Z referatu prof. Portischa wynika, ze przeszio 
200 szkôl elementarnych niemieckich czesi 
zamknçli, nauczycieli zas tych szkôl rozpçdzili. 
Czesi zagarnçli szereg szkôl srednich i nie­
mieckich freblôwek, pozoruJEtc to wzglçdami 
natury wojskowej, aie nastçpnie szkoly te od-
dano czeskim wladzom szkolnym. 

Referai ten zasluguje z tego wzgl^du na u-
wagç, ze Zwiî^zek szkolny niemiecki moze kon-
tynuowac swij dzialalnosc w Polsce bez prze-
szkôd, jak rôwniez moze dziataé na terenie 
SL-jzka Cieszyiiskiego, administrowanym przez 
polakôw. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

DOROCZNE SPRAWOZDANIE ' 
Instytucji Swiçtego Kaziraierza. 
Lezv przed nami doroczne sprawozdanie ra-

chunkowe Instytucji Zakiadu sw. Kaziraierza, 
tej prastarej, zashizonej, posiwialej w pracy, 
organizacji polskiej. 

Sprawozdanie sinutne, ciçzkie, jak niedola 
ubogiej dziatwy, ktôri^ Zaklad wychowuje, bez-
nadziejne, jak zyoie gromadki starcôw wetera-
nôw, znajdujftcych pod dachem dobroczynnym 
schronisko. 

Wydatki za rok ubiegly wyniosly 83,084 fr. 
37 cent, a dochody tylko 07,053 fr. 30 ceiiL czyll, 
innemi slowy, deficyt rocznij... l<i,031 Ir. 0/ cent. 
Oto typowa arytmetyka zacnej, dobre], szla-
chetnej Instytucji Polskiej... 

Drozyzna sic wzmogla szalenie, wzmogta sic 
bieda zrfica a dochody a ofiarnosc zmalata, u-
staia, oziembla. , 

Siedemdziesù'tt dziatwv pici obo]ga wvchowy-
walo sic w roku sprawozdawczym, jedenastu 
weteranôw chroniio su- pod skrzydlami Zakiadu, 
12 paii staruszek, opuszczonych znalazlo pieczç. 
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A w rezultacie, w rezultacie, Zaklad sw. Kazi-
mierza znow rausial dokonac operacji samo-
zjadaniâ. Polknijl byi, przedkilku laty, w chwili 
krytycznej, ca}^ s\v£̂  fundaojç w Juvisy, bo uie 
mial z czego zyc, teraz tu uszczknie oos z kapi-
tatu a owdzie i z tego ubozuohnego bytu. CiQzki 
zywot, smutne jutro. Tak przepada zastuzona 
Szkola Polska na tradycyjnych Batignollach, tak 
kolacze sic Zaklad sw. Kazimierza. 

Sii-ze to apostrofy gorzkie w stronç Zarz^du 
sw. Kazimierza? 

Nie.ZarZ£i,d,jakotaki,jakocialozbioroweadmini-
strujivoe, z prezesem swoim a przedewszystkiem 
ze skarbnikiem swoim glôwnie a i sekretarzem 
na czele, pefniJ i pelni najskrupulatniej obo-
wiîjzlci, petni je wzorowo; Siostry polskie z po-
swiçceniem ciçzliie ' wykonywuj<i zadania... A 
przeciez trudno sic oprzec uczuoiu zalu... 

Co tu w bawelnç obwijac. Zeby tak dodac 
fortunç osôb, ktore sq, na iiécie sktadek dobro-
dziejami Zakladu sw. Kazimierza, no to mozna 
by, mozna by chyba, wzdluz calej Sekwany,od 
mostu Austerlickiego az do Saint-Cloud, nabu-
dowac wspaniatych polskich Instytucji! Owôz 
ci dotychczasowi dobrodzieje Instytucji sw. Ka­
zimierza daj^, leoz tyle, co by czasami kot na-
plakat!.. ze gdyby nie dawne zapisy, dawne 
odsetki takief ks. Konstantowe] Radziwiilowej, 
dodatki ks. Adama Czartorysklego, pensje star-
côw, placone przez Towarzystwo Czci i Chleba, 
przez francuslt^ prefekturç, c^esciowe oplaty 
krewnych, to Zakiad by sic rozpadt w gruzy. 

Prawda, ludzi moznych pomawia sic niekiedy 
nieslusznie o sk^pstwo, bo i tu musz^ daç i tani 
musza_ rozpraszac swfi ofiarnosc... Aie nie mniej 
to nie usprawiedliwia naprawdç ski^pych fîlan-
tropow, tanim kosztem garnî^cych sic do zaslug 
obywatelskich, nie mniej to potwierdza prawdç, 
ze wolej \edn^ instytucje na nogi dzwign^c, 
zapewnic jej byt spoliojny, niz, na pra\yo i na 
lewo, bez ladu i systemu kruszyc, nie ratuj^c 
nikogo i nikomu naprawdç nie podajstc rçkl! 

Slowa te dyktuje nam szczery dla zaslug In­
stytucji sw. Kazimierza szacunek i zyczenie, aby 
nareszcie, po dziesis^tkach lat pracy, mogla spo-
kojnie patrzet'. w przyszlosc. 

WEZWANIE 
Przysti^pujemy do opracowania i wydania : 
HISTORJI ARMJI POLSKIE J w e F R A N -

CJI dziela, majïjcego zobrazowac, na podstawie 
dokumentôw, dzieje tego nieslychanego w zyciu 
ludôw czynu narodowego polskiego, tego wieko-
pomnego odruchu, ktory stal sic niejako koron<v 
stu i kilkunastoletniej walki o n'iepodleglosc. 

Rozporz<!.dzamy materjalem olbrzymim, wrçcz 
potçznym materjalem historyoznym. W serdecz-
nej atoli trosoe, aby w pracy naszej nikogo i 
niczego nie pomini^'t, aby dac potomnoàci nie-
zara<-iConej czystosci zrodlo, wzywamy wszyst-
kich, posiadajjicych dokumenty, wladne przy-
czynic sic do uwypuklenia ktôregokolwiek z 
momentôw histotycznych, do zaznaczenia po-
lozonej zaslugi, do rzucenia promienia swiatta, 
o laskawe uzyczenie nam tych dokumentôw. 

Zaznaczamy, ze nasza HISTORJA ARMJI 
POLSKIEJ -we FRANCJI obejmie, miçdzy 
Innemi: , , , r̂  .. 

a) Dzieje wolontarjuszôw polskich we trancji ; 
b) Historjç przygotowawczych prac Rodakôw 

naszyoh w Ameryce, 
c) AkcJQ ratunkow^ polakôw po stronie Aljan-

tôw, w zwifjzku z organizacjami wojskowenii; 
d) Ilistorjç zapoczï^tkowania Armjl Polskiej 

we Francji; 
e) Dzieje organizacyjno-wojskowew Stanaoh 

Zjednoczonych, Kanadzie, Brazylji, Francji, 
Holandji i Wloszech. 

f) Historjç Armji Polskiej, sformowanej we 
Francji az po ostatnie dni. 

Poszukujemy szczegôlnie dokumentôw, wiço 
odpisôw wierzytelnych rozkazôw, cytacji, spisôw 
imiennych, materjalôw do historji poszczegôl-
nych pulkôw, bataljonôw, szwadronôw i baterji, 
jakbtez odpisôw dokumentôw wojskowo-poli-
tycznych, materjaiu fotograficznego, portretôw, 
zdjçô z zycia obozowego etc. etc. etc. 

Rodakôw, przebywajcjcych w Ameryce, upra-
szamy o skladanie odnosnych materjalôw w 
W y d z i a l e N a r o d o w y m , w Chicago , do dys-
pozycji Komitetu Redakcyjnego lub nadeslanie 
ich do Paryza, jak nizej. 

Rodakôw, znajduiqcych sic w Polsce, o skla­
danie tjrch materjalôw na imi<j nizej podpisane-
go pod adresem: Parti Ludwikn RÔesler, War-
szawa ul. Emilji Plater, 20, mieszkania ?>, dla 
W.G. 

Rodakôw, zamieszkalyoh w Zachodniej Euro-
pie a w szczegôlnosci wc Francji, o nadsylanie 
tych dokumentôw pod adresem nizej podpisane-
go {52, Avenue des Ternes, Paris XVII). 

Nakonieo pp. Oficerôw Francuskioh, ktôrzy 
byli pracowali w polskich formacjach o nieod-
môwienie nam swego swiatlego wspôldzialania. 

Wszystkie, nadeslane nam, dokumenty, bçdîj,, 
po zbadaniu i ewentualnem 2Uzytkowaniu,zwrô-
cone najpilniej wlascicielom. 

Dodajeray, iz HISTORJA ARMJA POL­
SKIEJ -we FRANCJI ma zapewnionîi zgôry 
wspaniaL"). oprawç zewnçtrzna i ze prace przy-
gotowawcze zostanj^ rozpoczçt^ natychmiast. 

Jesteémy glçboko przekonani, ze wezwanie 
niniejsze znajdzie jaknajszerszy oddzwiçk i ze 
HISTORJA ARMJI POLSKIEJ w e F R A N ­
CJI stanie sic takiem dzielem, jakiem byô win-
na, dzielem wielkiej sumiennosci, najwiçkszej 
bezstronnosci, aby mogia byô dla przyszlych 
pokoleii indygenatem rycerskim, klejnotem ro-
dzinnym najdrozszym, bo môwicjoym potomnos-
ci o poswiçceniu, samozaparciu i swiçtem uczu-
ciu milosci Ojczyzny. 

za Komitet Redakcyjny 
WÂCLAW G 4 8 I 0 R 0 W S K I 

Paryz, d. 17 czerwca, 1920 r. 

P. S. Upraszamy wszystkié Czasopisma kra-
JQwe i wszysthie Czasopisma polskie w Ameryce 
0 laskawe przedruhowanie niniejszego wezwania. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie, miçdzy 
godzinami 5 a G po poludniu. 

OFIARY 
na wczasy létnie dla Dziatwy Polskiej. 

Otrzymalismy na wczasy. letnie dla Dziatwy 
polskiej nastçpuj^ce ofiary. 

W P P : Tadeusz Choiecld 50 fr ; — Zofja Er-
lichS fr : — prof. Franciszek Kozlowski, delegat 
Urzçdu Polskiego w Tuiuzie, 20 fr. Razem nades-
lano nam 7 5 fr. 

L^czniezogloszonemipodotqd (N. 22POLONII) 
fr : ,510 cent. 75, zebrano ogôlem 5 8 5 fr. 7 5 cent . 

Prosimy o dalsze i jaknajszybsze skladki. 
Koszt miesiçcznego utrzymania jednego tylko 
dzlecka wyniesie okolo 180 fr. miesiçcznie. Po-
trzeba radykalnej pomocy, darôw zwawszych. 
Niechze ruszq sic nareszcie gromady naszych 
urzçdnikôw panstwowych, z ktôrych zadnemu 
kilkunastofrankowa ofiara rôznicy zrobiô nie 
moze !... 

KRONIKA 
o z Muzyk i 
P. Feliks Jarecki, • znakomity artysta-muzyk, 

kapelmistrz, bçdzie dyrygowal, w Teatrze des 
Champs-Elysées, orkiestr^t wlosks),, wdniu 28 bm. 
czerwca, na wielkiem przedstawieniu, urzi^dza-
nem na celé filantropijne,' pod pieoz^ i protekto-
ratem wielkiej flnansjery paryzkiej, 

W roku ubieglym juz p. Jarecki byl dyrekto-
rem orkiestry tegoz teatru. Znakomity muzyk 
nasz, wlasnym talentem i prac^, doszedl dozdo-
bycia sobie zasluzonego uznania w paryskim 
swiecie muzycznym. 

<î> Sokô l po l sk i -w Carmaux. 
Dowiadujemy sic, ze w Carmaux, w departa-

mencie Tarn, grono pracownikôw polskich przy-
stçpuje do zalozeniacc Sokola ». 

Inicjatorom zasylamy najlepsze zyczenia i wy-
gh\damy blizszych informacji o wprowadzeniu w 
czyn tego chwalebuego zamiaru. 

<î> Osobiste. 
W pierwszych dniach przyszlego miesicica, 

zjezdza do Paryza, p. Jan Chelmiiiski, ar tysta-
malarz, jeden z najczynniejszyoh, przed wojna, 
czlonkôw Kolonji Polskiej nad Sekwami, jeden 
z tych wyjîitkowych dzialaczy, ktôrzy umieja-
skupia'c dbkola siebie cale gromady ludzi. Jezeli 
p Jan Chelmiiiski znôw osiridzie tutaj na stale, 
niewivtpliwie zycie Kolonji zmartwiatej, podzie-
lonej na nikle, chore kôleczka, ocknie sic znowu. 

Dowiadujemy sie, ze, osiadty od szeregu lat. 

: J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i : 
: w Paryzu ; 
• , m 
• ^ m 

A. MAKOWSKI 
• • 

• 10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS j 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przerchowywanie i przerabianie futer. 
Ccny umiarkowane. 

Dla POLÂKÔW w ALZ&CJI i LOTARYNGJi 

B a n k Zwi§,zku Spôlek Z a r o b k o w y c h , 
f i lja Warsza^wa, zawiadamià Polakôw w Al-
zacji i Lotaryngji, ze otworzyl rachunki biezijce 
w filjach banku « Soc ié té Généra le A l s a c i e n ­
ne des B a n q u e s » w miastach nastçpuj^cych : 
Thionville (po niemiecku Diedenhofen), Metz, i 
Strasburg. Udpowiednie formularze do wplaty 
pieniçdzydo banku alzackiego i do zawiadoraie-
nia Banku Zwiqzku Spôlek Zarobkowych w 
Wars'zawie, komu nalezy te pieniadze w Jcraju 

.wyptacic, znajdi^ osoby zainteresowane we 
wskazanych filjach B a n k u A l z a c k i e g o a, op-
rôcz tego dla okolicy Knutange, Algrange i Nil-
vange u p. PAWLA TWARDKGO 4, rue de la 
République w Knutange. 

TYGODNIK ILLUSTROWÂM 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszen do TYGODNIKA 
w K s i ç g a r n i POLONH, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

poeta, p. Jôzef Ruffer^ wytrwaty pracownik 
Bibljoteki Polskiej w Paryzu, wyjezdza do 
Polski, gdzie obejmuje stanowisko w jednem z 
polskich kolegjôw. Dla Kolonji, w ktôrej p . Ruf-
fer, dziçkl zaietom swego charakteru, zdolal 
zaskarbic sobie ogôlny szacunek i przyjazii, jest 
to nowa strata, 

o P o b y t P r e z e s a R a d y Miejsk ie j w 
P a r y z u . 

Bawil byl w Paryzu, p. Ignacy Baliiiski, pre-
zes Rady Miejskiej naszej stolicy. P. Baliûskl 
wyglosil byl odczyt, zlozyl wizyty przedstawi-
cielom miasta Paryza. Pobyt jego wszakze 
przeszedl bez nalezytej uwagi ze strony spole-
czeiistwa francuskiego. Winna temu jest nie-
wfj-tpliwie zJa organizacja przyjazdu p. Balin-
skiego. A byla to pierwsza oficjalna wizyta, jaki^ 
reprezentant naszej stolicy zlozyl stolicy Francji, 
byla wiçc to chwila historyczna, ktôr.^ mozna 
bylo i nalezalo odpowiednio wyzyskac. Dostoj-
nika Warszawy powitaly by chçtnie i uroczvscie 
nie tylko tlumy Rodakôw, lecz i wladze "fran-
cuskie, odpowiednio i zawczasu uprzedzone i 
do tego przygotowane. 

Warto by uformowac ekspedycjç polskq do 
Pragi-Czeskiej, aby sic nauczyc, jak tego rodza-
ju uroczyste przyjazdy nalezy, z pozytkiem dla 
kraju a z chluba dla przedstawicielstwa naro­
dowego, urzqdzac. 

-$" L i s t Ot-warty. 
Pracownicy polscy w Favreuil nadsvlajîi nam 

nastçpuJEioe pismo z prosb^. o wydrukowanie : 
" Dowiedziawszy sic o niespodziewanem 

usti^pieniu p. Bolesiawa Gleczewskiego, naszego 
tlumaoza i zarzîjdzajiicego obozem, uwazamy za 
swôj obowi^zek wyrazic p. B. Gieczewskiemu 
publicznie nasze serdeczne podziçkowanie za 
jego pracç. P. G. zalozyl nam bibljotekç, zalo-
zyt nam szkolcj jçzyka francuskiego i, razem z 
p. oliwk^, szelem obozu, poswiçcat sic z calym 
zapaiem mozolnej swej pracy, wystçpowal w 
obronie naszych spraw, sluzyt nam zawsze 
dobr^. rada, czem zaskarbil sobie naszfj wdziç-
cznosc. 

" P. Gieczewski cieszyl sic zaufaniem i sym-
patjij zarôwno szefa obozu, p. Sliwki, jak i 
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E. ROSNER & C-

& : 
Kiysëe Z 1 - 4 0 <|i 

30OC9GO00e3O0O000C3a»i 'X30ooc3e3oe3oexx: 
Porady prawne, sprawy przed trybunalami : 

handlowym, pokoju i prud'hommes, etc. przez 
Adwokata. Zglaszac sic w godz. od lO-ej do ll-ej 
rano, 3 his. rue Emile-Allez. 

"SZTANDAR POLSKI" = ! " " » -
«.«. — , _ . „ „ , laminowe, 
2 2 , r u e P a u q u e t , P a n s XVI . wojskowe 

téléph. Passy Aî 93. polskie. 

wlelki w y b o r w y r o b ô w 
Kuâniersldoh 

9 6 , K u e d e P r o v e n c e , P A R I S . — Tél.: Trudaine 6 1 - 9 1 
HENRYK HUT 

CAFÉ DE LA ROTONDE iTySwTa! 
1 0 5 b o u l e v . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Té/éph Saxe 26-82. 

larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiterafowPolskich i polskiej 
Mtodziezy uniwersyfeckiei_ 

: BANQUE FRANÇAISE : 
: pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE j 
: Capital 60 Millions — ,j, 1{VE SCT{1VE - PARIS [ 
• " • 

: P1?HMCIPHUBS OPÉJ^RTlOplS ; 
: I l é p ô t s d e F o n d s a v e c i n t é r ê t — C o m p t e d e ; 
; C h è q u e s — G a r d e T i t r e s - L e t t r e s d e C r é d i t — : 
; Vent»- e t a c h a t d e m o n n a i e s — Change— U é l i - ! 
! v r a n c e d e c h è q u e s s u r t o n s p a y s — L o c a t i o n d e i 
! c o f f r e s - f o r t s . S 
• • 

P n i A 1^'3*35» handiowiec rzutny i praktycz-
r U L H I l ny w interesach, znajcj,cy sie na no-
woczesnym przewozie, oplatach, komorach cel-
nych, taryfacfi, poszukuje zajçcia w wiçkszym 
domu handlowym,zajmuiq.cym sic wywozem lub 
dowozem towarôw miçdzy Francj^ a Polskq. Na 
zyczenie, moie wyjechac do Hiszpanji, WJoch 
lub Serbji. Zgloszenia nalezy nadsylac do PO-
LONII, dla A. S. 

p. Mera miejscowego a przedewszystkiem oalego 
obozu polskiego. 

"•Ust^pienie p. G. jest dla nas wielkq,, niepo-
wetowan^ stratî^. " 

Obôz pracownikôw polskioh w Favreuil. " 
o H e n r i G r a p p i n . 
Henri Grappin wyjechal do Polski na kilka 

miesiçcy. Henri Grappin, wiçc jedenz najznako-
mitszych znawcôw spraw naszych, .svvietny sty-
lista, glçboki pisarz, ôwczlek legendarny, ktory 
przed wojnji, i wrçcz ze szczerej tylko milosci 
ku Polsce, nauczyl sic naszego jçzyka i poznal go 
az do arcydziel klasycznych. Henri Grappin, wiçc 
nasz niezachwiany, trwajqcy z nami przez lat 
szesc na placowce, wspôlpraoownik, ruszyl w 
stronç Wisly, aby poznac kraj, napatrzec mu sic, 
wzbogacié bystré^ swti obserwacjç i, za pow-
rotem, tem dzielniej pracowac na zaciesnienie 
wçztow francusko-polskich. 

Jestesmy giçboko przekonani, ze Grappina 
czekawl 'o lsce przyjçcie gorî^ce. Jedzie bowiem 
wyprobowany nasz przyjaciel, nie nowo-naro-
dzony nasz zwolennik i nie sprowadzony przez 
impresarjowpolitycznych « sympatyk », specja-
l is taod konferencyjnego glçdzenia o niczem raz 
turkom, raz portugalczykom a raz poprostu anty-
podom. 

o N u t y p o l s k i e . 
Otrzymaliémy i posiadamy na skladzie w PO-

LONIl olbrzymi juz asortyment nut polskich. 
Pocz^wszy od Szkoly fortepjanu Rôzyckiego i 
Szko}y...gitary az dowielkiego wyboruutworôw 
na fortepian,do épiewu,na skrzypoe, na teroety, 
na orkiestry salonowe, orkiestry wojskowe, 
fanfary; sprowadzilismy i sprowadzamy wszys-
tko to, co jest muzyliq, piesniq, operq, utwo-
rem muzycznym polskim. 

Celem naszym jest rozpowszechnianie melod-
ji polskich naobczyznie, wspôldzialanie a raczej 
obudzenie tej donioslej a tatwej do przeprowa-
dzenia propagandy. 

Wiçc niechze Rodacy nasi,wyjezdzaj^cy tium-
nie do wszelakich kî^pieli, uzdrowisk, letnisk 
zaopatrujqs)çwnuty,niechiero2dajqk\vartetom, 
orkiestrom, épiewakom, amatorom muzyki, aby 
ich nauczyc i przyzvvyczaic do melodji polskich, 
do wyruszenia w dziedzinç naszej muzyki, poza 
Chopina i Wieniawskiego. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAI, ZAKtADOWY 60 MIUONOW MAREK 

O d d z i a î y : •w W a r s z a v r i e ( 1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K i ' ako 'w ie , 

L u b l i n i é , P i o t r k o ^ v i e i R a d o m i u . 

Zafaiwta na najhorzystniejszych warunkach wiiptaty w calej Polsce wzamian ta franhi, 

wptacone na jego rachunek w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 17 , R U E S C R I B E , W P A R Y Z U . 

P r z e k a z y do 1 0 0 0 F r . b e z p o t r z e b y zezTvolenia " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

Blizszych informacji udziela Administracja " POLONII ", 3 bis, rue La Bruyère 
pomiçdzy 4 — 5 pp. 

Uul 

KRA^VIEG M ^ Z K I 
20, B'i Montmartre, 20, Paris 

Téléph. Louvre 26 -7^ 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

dla podrôzuj§icych Î i, 
Ilej i Iliej klasy. 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci^ ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , R , u e A - u b e r , f i ^ R I S 

j r ^ I * 2 5 y S x l l C X 6 mandatem pocztowym 

55 frankôw 

a wzamian otrzymacie piçkny, 

/ r i ^ f i A doskonaly z e g a r e k mçzkl, nik-

» \ i ^ y lowany lub oksydowany, ankier, 

w ^ ^ M 15 r u b i n ô v F , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

F A B R Y K I L E F E B V R E 
Gwarancja piçcioletnia. 

Jako premjum : lancuszek, 

Mandaty pocztowe adresowac: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Mayran, Paris IX. 

Katalogi wysyla sic za nadeslan. 50 cent, markami. 
Listy, nazwiska i adresy pisac wyraznie. 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

161, Boulevard Haussraann, PARIS - Til . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

T i u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, kores-
pondencja, przepisywanie na maszynie. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

FUTRA — WYROBY FUTRZANE 

REPARACJE — PRZERÔBKI 

S« BESTER 
4 3 , r u e d'H^ute^tille — P H R I S 

BIENENFELD JACQUES 

1 VI1DI11P » Perly, Drogie Kamienie, 
I IVUr UJC • Bizuterje okazyjne. 

f PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
I Téléph. :CEtirR^L 90-iO 

II-

B A N Q U E il 
p o u r le COMMERCE e t l ' I N D U S T R I E a 

â VARSOVIE i 

B A N K 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U 

w W A R S Z A W I E à VARSOVIE 
Kapitat akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . - Rezerwy okolo 7 . 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , Ul . T r a u g u t t a , 8 . 

Grajewo, L w ô w , L o m i a , t u k ô w , Miçdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedlce , S tan i s lawow, 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
Biuro tymczasowe : 2 , r u e G r é t r y , P a r i s ( I I ' ) 
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